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  Gaelion ajusta soigneusement la corde autour de son cou.


  Une minute plus tôt, il avait refermé la porte avec douceur, avant de placer une chaise au centre de la pièce, sous une poutre solide. Il était monté sur la chaise, et avait noué à la poutre le lien de chanvre tressé.


  Une dernière fois, ses mains éprouvèrent la résistance de la corde. Son claquement sec, et la réalité de son contact rêche, sous ses paumes, le rassurèrent.


  Du bout des doigts, le ménestrel effleura la poche secrète cousue contre son cœur. À travers l’étoffe de sa tunique, il sentit d’abord la mèche de cheveux de sa petite protégée. Aiswyn, l’un des cent souvenirs douloureux qui pesaient sur son âme. Derrière les cheveux, son index suivit les contours de la petite clé plate, si légère physiquement, qui depuis des années ne le quittait pas. L’indicible secret de ce qu’elle ouvrait allait mourir avec lui.


  Il embrassa d’un regard distrait les tentures et les bas-reliefs qui décoraient cette chambre du Palais des Nuages, demeure du roi Lemneach, son père. Il se sentait étrangement serein, sans hâte ni réticence. La corde était épaisse. Le nœud était solide. D’un geste machinal, il dégagea doucement sa chevelure de jais et, alors seulement, s’autorisa un long soupir.


  Elle était enfin venue. L’heure du grand voyage. L’heure de déposer son fardeau.


  Ses yeux se fermèrent une fraction de seconde, mais c’était encore assez pour être assailli par les images qui le hantaient. Il les rouvrit aussitôt, le regard fixe. Se concentrer sur le vide.


  Juste avant de renverser d’un coup de pied la chaise qui le soutenait, Gaelion lâcha dans un souffle:


  —Adieu et bonne chance, mon fils.


  Ce furent ses derniers mots.


  



  


  


  


  


  


  


  


  UNE SEMAINE PLUS TÔT…


  



  Chapitre premier
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  —Evan! Debout!


  Le garçon commença par enfouir son visage chiffonné sous son oreiller. Alors qu’il était encore plongé dans un demi-sommeil, un gémissement grognon quitta ses lèvres.


  En bas, la voix tonna de plus belle.


  —Evan, bon sang! Si je dois monter te chercher, je te jure que…


  —Encore cinq minutes, parvint à articuler l’intéressé, frottant d’une main ses yeux embués.


  Puis il se redressa d’un coup, le souffle coupé. Hagard, il regarda autour de lui, examinant l’impossible décor qui l’entourait.


  L’odeur, la première, l’avait interpellé, par-delà les limbes du sommeil. Une odeur de fonte et de braises, l’odeur de ces milliers de jours où il s’était réveillé de mauvaise grâce, ici même. Dans sa chambrette à l’étage de la forge de Kyle.


  Et– Evan l’aurait juré– c’était bien la voix du solide artisan qui résonnait d’impatience en bas de l’escalier. Sauf que c’était impossible. L’adolescent avait quitté son village depuis de longs mois, à présent. Et le pauvre Kyle avait été déporté, on ne savait où, par les Fraters.


  Evan se leva en chancelant, totalement perdu. Comment pouvait-il être de retour à Bronghan, dans le cadre familier de son enfance? Non sans une sensation de vertige, le garçon prit conscience qu’il ne parvenait pas à déterminer précisément son dernier souvenir avant ce matin. Il n’était pourtant pas victime d’une entière amnésie: aucun des événements récents ne lui était étranger, et cependant tout semblait flou, mélangé, dans sa mémoire.


  —Garnement…, rugit à nouveau le forgeron. Ça va mal se passer, crois-moi!


  Comme un somnambule, Evan se résolut à descendre l’escalier. Mais tandis qu’il finissait de passer sa chemise dans son pantalon, il s’immobilisa sur la dernière marche, étreint par une émotion puissante. Soudain, il se sentait parfaitement réveillé.


  Le robuste villageois se tenait bel et bien là, face à lui. Kyle, celui qui avait été son maître. Kyle avec ses biceps de lutteur, sa tignasse rousse et son air courroucé, l’homme qui avait été emmené par les Fraters, sans espoir de retour, il y avait déjà plus d’un an. L’orphelin ne parvenait pas à en croire ses yeux.


  Déboussolé, il contourna le colosse sans un mot, et sortit dans la rue en courant. Tout était en ordre, la moindre maisonnette de Bronghan se dressait à sa juste place, parfaitement identique à ses souvenirs. Même celles qui avaient été brûlées. Evan commença à tourner sur lui-même, les bras écartés, chancelant sous une lame de fond vertigineuse tandis qu’il scrutait son environnement avec incrédulité.


  —Evan! s’écriait Kyle dans son dos, d’une voix assourdie par les perceptions cotonneuses du garçon. Où vas-tu? Mais quelle mouche t’a piqué, ce matin?!


  Saisi d’une impulsion subite, l’orphelin tâta son œil gauche, crevé lors de la dernière bataille.


  Bien entendu, il était intact.


  Tandis que quelques villageois intrigués par son attitude commençaient à s’attrouper autour de lui, Evan aperçut le vieux Meglinn de l’autre côté de la rue. Cela en fut trop, et l’adolescent sentit sa raison vaciller sur ses bases. Courant vers l’ancêtre, il se jeta dans ses bras.


  —Comment est-ce possible? s’écria-t-il, éclatant soudain en sanglots. Je vous ai vu mourir, Vieux Meglinn!


  Le vieillard haussa un sourcil sceptique et chuchota:


  —Eh bien, eh bien… un grand garçon comme toi… (Il lui tapota gentiment la tête.) Allons, tout doux, mon enfant. Tu vois bien que je ne suis pas mort. Ce n’était qu’un vilain cauchemar.


  Toujours incrédule et choqué, Evan redressa la tête vers le visage souriant du vieil homme. Juste derrière lui, Kyle les observait, l’air plus inquiet que fâché, à présent.


  —Je… je n’y comprends plus rien, hoqueta le garçon.


  Kyle s’approcha, posant une main sur l’épaule de son pupille.


  —Alors, on pourrait enfin savoir ce qu’il t’arrive? fit-il, l’exaspération feinte de sa grosse voix démentie par le réconfort de sa poigne solide.


  —Je ne sais pas…, bredouilla Evan, secouant la tête. Je crois… j’ai dû faire un rêve…


  Il ferma brièvement les yeux, tâchant de rassembler ses esprits:


  —Pourtant, je… Bon sang, mais non, ce n’est pas possible! jura-t-il, jetant un nouveau regard circulaire autour de lui.


  » Vieux Meglinn, commença-t-il d’une voix plus nerveuse qu’il ne l’aurait souhaité, je crois qu’il faudrait réunir le conseil du village. Il se passe quelque chose de pas du tout normal…


  Kyle soupira, croisant les bras sur la poitrine.


  —Dis, tu ne crois pas que tu exagères un peu? lâcha-t-il. D’abord, tu te lèves en retard, puis te voici qui t’élances dans la rue comme un fou, et maintenant cette requête farfelue… comme si on allait convoquer le conseil sur les caprices d’un gamin. Les hommes du village ont du travail, figure-toi, tout le monde ne tire pas au flanc comme un certain garnement de ma connaissance… (Il soupira bruyamment.) C’est donc tout ce que tu as trouvé pour me faire tourner en bourrique ce matin?


  Apaisant, le vieux chef posa une main sur le bras du forgeron, et s’adressa doucement à Evan:


  —Voici ce que je te propose: pour commencer, tu vas nous accompagner, Kyle et moi, dans ma maison. Je vais vous réchauffer un bon petit déjeuner, et tu nous parleras de ce qui te tracasse, d’accord? Ensuite, si nous jugeons que c’est assez grave pour requérir la réunion du conseil, nous ferons prévenir les autres. Ce programme te paraît-il convenable?


  Evan hocha la tête, la bouche pincée. Tout désemparé qu’il était, une partie de lui aurait bien apprécié que le vieux Meglinn cesse de le traiter comme un enfant vaguement attardé. Il avait voyagé à travers deux royaumes, combattu des assassins, des créatures de Pourpremonde et des Fraters. Après avoir vaincu l’Exégète lui-même, il ne croyait plus devoir prouver sa maturité…


  À moins, bien entendu, qu’il n’ait rêvé tout cela? Pour le moment, il ne parvenait pas à envisager sérieusement cette possibilité. Ces souvenirs, même flous comme ils l’étaient, paraissaient trop réels. Il n’avait tout de même pas pu tout inventer…


  Il emboîta donc le pas au vieil homme, Kyle fermant la marche. Evan entendait ce dernier ronchonner dans son dos, promettant que ça allait barder si le garçon se moquait d’eux. Arrivé chez le vieux Meglinn et attablé devant un bol de lait et une part de tarte chaude, l’orphelin entama son récit:


  —Je vous préviens, c’est assez flou, commença-t-il. Mais je suiscertainque tout ça est bel et bien arrivé. Les choses ne sont pas comme vous croyez qu’elles sont, vous comprenez? C’est totalement impossible.


  Les deux hommes l’observaient en silence, l’expression vaguement inquiète. Evan déglutit et poursuivit:


  —Euh… bien, je vous raconte. Mais s’il vous plaît, arrêtez un peu de me regarder comme si j’avais perdu l’esprit, d’accord? (Les deux hommes acquiescèrent et il continua.)


  » Tout a débuté quand Finrad, le vieux magicien– enfin, je veux dire l’Ancien Roi, mais à ce moment-là je l’ignorais– a débarqué dans la clairière aux Esprits, tout près d’ici…


  Le soleil était déjà haut dans le ciel lorsque Evan termina de narrer son histoire. Son auditoire demeura un moment silencieux. Finalement, Kyle croisa ses bras musculeux sur sa poitrine et déclara:


  —Fiston, j’avoue que je ne sais pas si je dois éclater de rire ou bien te filer la raclée de ta vie.


  Son expression semblait néanmoins signifier qu’il penchait pour la deuxième hypothèse.


  —Je dis la vérité! souffla Evan, sourcils froncés et dents serrées.


  Le vieux Meglinn, qui n’avait toujours pas réagi, croisa les mains devant lui en un geste conciliant. Il se pencha vers le forgeron et lui glissa à l’oreille quelques mots qu’Evan n’entendit pas.


  Le colosse considéra son pupille d’un regard sévère.


  —«Imaginatif», ça je vous l’accorde, Vieux Meglinn, grommela-t-il sans quitter le garçon des yeux. Mais vous vous trompez sur un point, cependant: Evan n’est plus «un enfant», ou en tout cas, ne devrait plus l’être.


  » Il est temps pour lui de grandir et de devenir responsable. Tout ce que je lui demande, c’est d’apprendre le métier. Pas d’inventer des excuses ridicules pour justifier sa grasse matinée.


  Evan se ferma pour de bon. Il en avait suffisamment enduré, depuis un an, pour ne plus accepter d’être traité comme un vulgaire gamin.


  —Très bien, pensez ce que vous voulez, conclut-il sèchement.


  Il se leva, et marcha vers la porte de la chaumière, d’un pas un peu raide.


  —J’ai besoin de temps et de calme pour réfléchir, dit-il. Je vais aller faire un tour. Ne m’attends pas à la forge aujourd’hui, Kyle.


  Il n’avait pas besoin de se retourner pour deviner que le forgeron devenait rouge de colère. Mais la froideur et la détermination, dans le ton du garçon, avaient dû le prendre par surprise, car il ne chercha pas à le retenir avant qu’il eût franchi la porte.


  L’esprit bourdonnant de questions sans réponse, Evan sortit de Bronghan, et se dirigea instinctivement vers les berges du lac.


  L’incrédulité de Kyle et, surtout, celle du vieux Meglinn commençaient presque à le faire douter.


  Il fit le tour du lac, et ne fut pas plus avancé. Alors qu’il revenait vers le village, il aperçut la petite silhouette voûtée du chef du village sur le chemin. Comme il dépassait son aîné sans lui adresser un mot, un air buté sur le visage, le vieil homme l’attrapa doucement par la manche.


  Le rideau de pins qui les isolait de Bronghan accrochait la lumière de l’après-midi, tandis que le bruissement des épines rappelait à Evan les souvenirs d’une époque sereine. Une époque qui paraissait désormais si lointaine.


  À jamais disparue.


  —Vous ne me croyez pas! cracha l’adolescent en se retournant vers Meglinn. Pourquoi irais-je inventer tout ça, à votre avis?


  Le chef lui adressa un sourire prudent et bienveillant.


  —Je ne sais pas, Evan, répondit-il. Je pense que tu crois peut-être ce que tu dis.


  —Je suis fou, alors, c’est ça?


  —Réponds simplement à une question, poursuivit le vieillard de sa voix douce. Qu’est-ce qui est le plus crédible, à ton avis? Que tu aies réellement vécu toutes ces aventures, ces guerres et ces drames que tu as racontés? Sans que la moindre rumeur nous soit jamais parvenue de tels événements, ici à Bronghan? Alors même que nous savons tous que tu n’as jamais quitté ce village et que tu étais encore parmi nous hier soir?


  » Ou bien le plus crédible est-il que tu aies fait cette nuit un mauvais rêve, qui t’a terriblement angoissé et que tu ne parviens pas à oublier?


  Evan serra les poings, rageur.


  —Vous ne comprenez pas! aboya-t-il en arrachant sa manche à la prise du vieux chef. Je suis sûr que c’était réel. Je ne sais plus comment je suis revenu ici, mais avant ça, je me souviens du moindre détail!


  Il posa un regard plus amène sur le vieillard, et poursuivit d’un ton presque gentil:


  —Navré de vous crier dessus, Vieux Meglinn, soupira-t-il. Je me doute que cela ne doit pas être facile à croire.


  Le vieil homme haussa un sourcil, comme s’il était étonné par ce soudain accès de maturité de la part du garnement. Il ne fit cependant aucun commentaire.


  —Je ne peux pas, reprit l’adolescent en secouant la tête. Je ne peux pas reprendre le travail à la forge de Kyle, retrouver ma petite vie de villageois comme si de rien n’était. Je dois comprendre ce qui est arrivé.


  Alors, au moment où il prononçait ces mots, Evan aperçut une seconde silhouette, qui se dirigeait vers eux deux. Une jeune fille en robe blanche, les joues roses d’avoir marché trop vite. Une main sur le côté pour remonter ses jupes, elle s’aidait de l’autre en s’appuyant sur sa crosse de bergère, et avançait d’un bon pas.


  —Evan, fichu menteur! gronda-t-elle en parvenant à leur niveau. Je t’ai attendu toute la matinée!


  Il ne put que rester interdit, pétrifié.


  —Tu avais promis de m’aider à sortir les moutons! poursuivit-elle. Tu as oublié, bien sûr?


  Son ton essayait manifestement d’être sévère, mais le sourire qui brillait dans ses yeux clairs rendait l’effort peu concluant.


  —Aiswyn…, bredouilla Evan, toujours figé.


  Puis, sans prévenir, il se jeta sur elle pour l’étreindre, ce qui arracha à la jeune fille un petit cri de surprise. Sachant qu’il devait avoir l’air d’un fou, Evan prit néanmoins le temps de respirer son odeur, de sentir la réalité de son corps contre son torse. Il devait la toucher, s’assurer qu’elle était bel et bien tangible. Qu’il ne s’agissait pas simplement d’un rêve.


  —Tu es vivante, balbutia-t-il, la voix étranglée d’émotion.


  Comme il la relâchait enfin, et qu’elle l’observait avec de grands yeux étonnés, il surprit le vieux Meglinn qui secouait la tête en souriant sous cape, à la lisière de son champ de vision. Le chef commençait déjà à s’éloigner pour regagner le village.


  —Tu vois bien, Evan, déclara-t-il gentiment. Tout va pour le mieux. Ce n’était qu’un cauchemar.


  Le vieillard secoua à nouveau la tête, puis leur lança de loin:


  —Je vous laisse tous les deux, les enfants. Mais essaie tout de même de faire une apparition à la forge, un peu plus tard, d’accord?


  Evan hocha distraitement la tête, sans plus quitter sa compagne des yeux. La bergère déposa un baiser rapide sur sa joue.


  —Moi aussi, je suis contente de te voir, dit-elle avec un petit rire, levant les yeux au ciel comme pour signifier qu’elle ne cherchait même plus à comprendre.


  Elle observa la silhouette du vieux chef qui disparaissait sous les pins.


  —On dirait que tu as encore fait du grabuge, gourmanda-t-elle Evan. Assez pour faire sortir le vieux Meglinn du village, à ce que je vois. (Elle soupira.) Allons, dis-moi, qu’as-tu encore été inventer, et pourquoi voulait-il à tout prix te parler?


  Evan eut l’impression de chanceler. Il avait le tournis.


  —Ce… ce n’est rien, articula-t-il en clignant des yeux.


  Il regarda autour de lui, observant toute cettenormalitéqui lui donnait la chair de poule.


  —C’est à cause de cette nuit. Je… j’ai fait un drôle de rêve.


  La jeune fille arqua un sourcil sceptique.


  —Quel rapport avec le vieux Meglinn? demanda-t-elle, intriguée.


  Elle se détourna cependant avant qu’Evan n’ait pu lui répondre, comme un nouveau venu surgissait soudain des bois.


  Il s’agissait de Tehan, le fils du meunier. Les cheveux sales, mal fagoté, il paraissait hors d’haleine et très excité. Un sourire goguenard illuminait son visage malpropre.


  Prenant à peine le temps de saluer Aiswyn, il s’adressa directement à Evan.


  —Tu ne devineras jamais! s’exclama-t-il, réjoui. Un étranger! Un vieux bonhomme avec un chapeau à larges bords, qui chemine droit vers la clairière aux Esprits. Au pas où il avance, on a largement le temps de l’y précéder pour lui jouer un tour!


  Comme son comparse ne réagissait pas, Tehan lui agrippa l’épaule et le secoua un peu.


  —Evan, tu m’as entendu? On ne va tout de même pas laisser passer l’occasion de ficher la frousse à un voyageur, qu’est-ce que tu en dis?


  



  Chapitre 2
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  Evan fronça les sourcils, et déglutit avec peine.


  Cela étaitdéjàarrivé. Tout ça s’était déjà produit.


  Toujours muet comme une tombe, il observa Tehan… puis Aiswyn. Tout ça était déjà…Non, une minute.Il n’était plus si certain de vouloir que tout ça soit arrivé.


  Et si le vieux Meglinn avait raison? S’il se pouvait que ses derniers souvenirs n’aient été qu’un rêve? Aiswyn paraissait bien vivante. Le village, derrière les pins, n’avait subi aucune attaque des Fraters.


  Pourquoi lutter? Pourquoi vouloir que des choses terribles soient arrivées?


  —Je ne sais pas trop, Tehan, s’entendit-il répondre. Peut-être… Peut-être devrions-nous le laisser en paix, ce pauvre vieux voyageur. Tu ne crois pas que nous avons passé l’âge de ce genre de bêtises?


  Le fils du meunier le dévisagea comme s’il venait de voir un fantôme. Puis, d’incrédule, il passa de nouveau à goguenard, semblant attendre la chute de la plaisanterie.


  —Je suis sérieux, renchérit gravement Evan.


  Il regarda une nouvelle fois Aiswyn.


  —Je crois… Je crois que nous devrions peut-être nous contenter d’accomplir nos tâches, aujourd’hui. Tranquillement. Juste faire comme si… comme si tout était normal. Une vie normale.


  —Evan, est-ce que tout va bien? l’interrogea Aiswyn, dont la moue affichait une inquiétude naissante.


  —Je vais très bien, fit l’intéressé, sans pour autant se départir de son regard fixe ni de son air absent.


  Était-ce la réalité? Rêvait-il, ou avait-il rêvé?


  Après avoir tenté de convaincre Kyle et le vieux Meglinn des aventures qu’il croyait avoir vécues, l’adolescent était maintenant à deux doigts de décider qu’il préférait avoir tort. Le choix paraissait simple: il était beaucoup plus heureux ici, à Bronghan, auprès d’Aiswyn bien vivante.


  Et pourtant… il sut qu’il allait suivre Tehan et l’accompagner à la rencontre de ce vieux voyageur. Parce qu’il devait en avoir le cœur net.


  Comme il acquiesçait finalement, le fils du meunier répondit par un large sourire.


  —Passons d’abord chez moi, décréta-t-il joyeusement. Nous allons avoir besoin d’un peu de matériel. Avec de la farine pour nous maculer le visage, nous ferons des spectres redou…


  —Non, lâcha doucement Evan, l’interrompant tout net. Désolé, Tehan, mais je n’ai pas vraiment le cœur à ça. Je veux simplement le voir. Allons-y.


  Ses deux compagnons échangèrent un regard perplexe. Ils paraissaient persuadés que quelque chose ne tournait pas rond, à présent.


  —Allons-y, répéta Evan, tout en se mettant en marche.


  Tehan haussa les épaules et le suivit.


  —Je viens avec vous, déclara Aiswyn en leur emboîtant le pas.


  En silence, sous les regards légèrement intrigués de ses camarades, Evan traversa un paysage de collines vertes et de lacs étincelants. Des souvenirs si familiers et si lointains, si douloureux. Il dépassa les bosquets de pins roux, les prés bleus aux larges fleurs capiteuses, se laissant étourdir aux parfums de sa mémoire, Aiswyn dans son sillage, toute proche et vivante. Bien trop tôt à son goût, le trio atteignit la clairière aux Esprits.


  Tehan ne s’était pas trompé: il y avait en effet un étranger sur la route.


  Le nouveau venu avançait d’un pas tranquille. C’était un vieillard, enveloppé des pieds à la tête dans une cape de voyage noire. Son visage disparaissait entre une écharpe de la même couleur et un chapeau à larges bords. Seules ses épaules voûtées et la manière dont il prenait appui sur son bâton de marche permettaient de deviner son âge avancé… mais Evan n’eut aucune peine à le reconnaître.


  C’était bien lui.


  Finrad. L’Ancien Roi du Nord, l’Initié des Puissances.


  Comme les trois jeunes gens parvenaient à son niveau, le vieil homme s’immobilisa face à eux, l’expression toujours indéchiffrable dans l’ombre de son grand chapeau.


  —Evan…, souffla-t-il enfin, d’un air peiné et compatissant.


  Le garçon le scruta sans rien dire.


  Si c’était le passé, si d’une manière ou d’une autre il était revenu à son point de départ, alors il pouvait peut-être faire en sorte que les choses se déroulent différemment. Il pouvait changer le cours des événements, éviter la destruction de Bronghan et la mort d’Aiswyn. Prendre de meilleures décisions, afin que son amie n’ait pas à payer le prix de ses erreurs.


  —Vous venez pour me conduire au Conclave? demanda-t-il enfin, sa propre voix sonnant étrangement à ses oreilles.


  Finrad secoua doucement la tête.


  —Tuesau Conclave, mon garçon.


  



  Chapitre 3
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  —Je ne comprends pas, avoua l’adolescent.


  —Tu es au Conclave, Evan. Nous sommes arrivés au Palais des Nuages, depuis plusieurs jours maintenant.


  Evan frissonna.


  —Vous n’êtes pas ici pour m’emmener avec vous? Vous vouliez que je vous accompagne, pourtant, je me souviens…


  —Non, Evan, le corrigea l’Ancien Roi. Tout cela appartient au passé. En ce moment, tu es endormi dans une chambre du château, et nous attendons ton réveil. Depuis presque deux jours. J’avais de bonnes raisons de craindre que le Rêveur ne t’ait tendu un piège, et ne te garde prisonnier dans l’une de ses chimères. Je vois que je ne m’étais pas trompé.


  Le vieil homme regarda autour de lui avec tristesse, embrassant le paysage paisible puis s’attardant sur Aiswyn, qui se tenait timidement à deux pas derrière Evan.


  —Rien de tout ceci n’est réel, poursuivit l’Initié. C’est un piège cruel et impitoyable, fabriqué sur mesure pour te perdre. Je sens, partout ici, la marque de l’Apôtre des cauchemars. Un serviteur de la Mère Stérile, Evan. Crois-moi, il ne veut pas ton bonheur.


  Le garçon recula et enserra fermement la main d’Aiswyn.


  —Je ne veux pas entendre ça, déclara-t-il sans ciller.


  Finrad soupira.


  —Mais tu ne remets pas en doute la véracité de mes dires.


  —Non, en effet, rétorqua Evan. Je crois que vous dites vrai. C’est la seule explication. Mais je veux rester ici.


  Il fronça les sourcils, l’air déterminé. Peu importait que cet endroit soit réel ou pas. Sa décision était prise.


  À ses côtés, Tehan et Aiswyn observaient alternativement leur camarade et le vieil étranger. Le fils du meunier semblait perplexe et méfiant, la petite bergère seulement inquiète et désemparée.


  —Je reste ici, répéta Evan d’un ton définitif.


  —Tu ne peux pas, mon garçon. Nous avons besoin de toi, au Conclave. Il est fort probable que tu sois l’Ost-Hedan.


  —Non! aboya le garçon. Vous avez Caessia! Elle sait mille fois mieux que moi comment se battre, comment s’assurer le soutien des rois encore hésitants, et elle apprendra facilement comment mener une armée à la guerre. Elle est extrêmement douée pour… eh bien, pour à peu près tout, en réalité. Pourquoi voudriez-vous quelqu’un comme moi quand vous l’avez, elle?


  » J’ai confiance en elle, insista-t-il. Je sais qu’elle vous mènera à la victoire contre la Mère Stérile. Moi, je reste ici.


  L’Ancien Roi soupira de plus belle, mais ce fut d’une voix nouée par la compassion qu’il reprit finalement la parole.


  —Je sais combien c’est difficile, mon garçon. Le Rêveur paiera pour ça, je te le promets. Mais tu dois revenir. Ne fais pas l’enfant…


  Evan lâcha Aiswyn et refit un pas en avant, les poings serrés.


  —Oh, mais je ne suis plus un enfant, Finrad. Vous et Gaelion y avez veillé. Je suis un homme, à présent. Et je prends mes propres décisions.


  —Alors prends la bonne, le conjura le Roi du Nord. Songe à tes amis! J’imagine combien cette illusion dans laquelle nous nous trouvons peut paraître séduisante, tentante… Mais je sais aussi que tu peux le faire, tu peux dépasser cela.


  » Ils t’attendent tous, Evan, ils ont besoin de toi. Tu n’as pas le droit de les abandonner.


  L’adolescent secoua la tête et émit un ricanement.


  —Et c’est ainsi que le pouvoir de l’amitié eut raison de mes doutes, souffla-t-il, et me sauva du piège tendu par l’Apôtre de la Mère Stérile. Vous me convaincriez presque, Finrad.


  —Evan! tonna le vieillard, perdant patience.


  —Depuis tout ce temps, toujours les mêmes discours…, soupira l’adolescent. Vous n’apprendrez donc jamais à me connaître? Vous reproduirez toujours les mêmes erreurs? Franchement, Finrad, au bout d’un moment: vous n’en avez pas marre de m’entendre vous dire d’aller vous faire foutre?


  L’Ancien Roi se raidit, visiblement vexé, mais ne répondit rien.


  —Vous souvenez-vous, vieil homme, de notre première rencontre? reprit le garçon. Vous vouliez me conduire au Conclave, mais l’Exégète avait installé une compulsion dans mon esprit, si bien que je me suis mis dans une telle colère que vous avez dû rebrousser chemin.


  L’adolescent vrilla son regard dans celui de son aîné, une lueur de détermination implacable enflammant ses yeux bleus.


  —Mais je ne suis plus cet enfant manipulé, aujourd’hui, ajouta-t-il avec une froide assurance. J’ai tué l’Exégète. J’ai tué beaucoup d’autres ennemis. Plus personne ne me contrôle.


  Il avança à nouveau d’un pas, tandis qu’Aiswyn, dans son dos, hoquetait de stupéfaction et d’incompréhension.


  —Aujourd’hui, Finrad, je suis le seul maître de ma propre colère. Et vous ne souhaitez pas la provoquer. Pas si vous savez de quoi je suis capable. Pas si vous vous rappelez comment j’ai vaincu l’Exégète et ses milliers de Fraters.


  L’espace d’un instant, l’Ancien Roi accusa le coup, paraissant se recroqueviller comme si Evan l’avait frappé.


  —Es-tu en train de me menacer, mon garçon? interrogea-t-il, la voix blanche de chagrin et d’incrédulité. Après tout ce que nous avons traversé ensemble?


  —Je reste ici, martela le garçon. N’essayez pas de m’en empêcher, et tout ira bien.


  —Sinon?


  Evan jeta un regard à Aiswyn, toujours totalement désorientée. Il lui adressa un sourire rassurant, avant de se tourner à nouveau vers Finrad.


  —Sinon, je ne crois pas que je parviendrai à empêcher l’esprit du dragon de se manifester. Vous savez ce qui se passe, lorsque je me laisse submerger par la rage, n’est-ce pas? Personne, pas même vous, ne peut lutter contre ce que je deviens alors.


  Les épaules du vieillard s’affaissèrent.


  —Tu as raison sur ce point, concéda-t-il. J’ai vu ce que tu as fait à l’Exégète et aux Fraters.


  Evan opina sévèrement, satisfait que l’Ancien Roi ne commette pas l’erreur de le prendre à la légère.


  —Mais tu te trompes quant à la nature de cet endroit, poursuivit Finrad d’une voix lasse. Ce n’est pas ton foyer, c’est un piège. Un piège dont je suis venu te sauver. Ne me fais-tu pas confiance?


  Le garçon pinça les lèvres. La réponse aurait été cruelle, et aurait accablé encore davantage ce vieil homme désemparé. Il s’abstint donc.


  —Ne comprends-tu pas qu’il s’agit d’une prison dorée, reprit l’ancien, un songe maintenu artificiellement par le Rêveur, qui ne durera que le temps nécessaire à sa maîtresse pour tous nous détruire?


  » Car c’est ce qu’elle fera, Evan, si tu n’es pas là pour nous aider. (Il leva un regard triste sur Aiswyn.) Tu ne peux plus rien pour les morts, hélas. Mais dans le monde réel, tu peux encore nous sauver. Pense à Caessia, à Gaelion et aux autres… Même Sorcelame s’inquiète de te voir ainsi prisonnier du Rêveur.


  Evan conserva le silence. Il savait que Finrad, en tant qu’Initié des Puissances, avait la capacité d’entendre la voix télépathique des Aethers. Mais lui n’avait que faire des conseils et des ordres de l’épée rouge. Il en avait assez d’être manipulé, dirigé et mêlé à des événements qui le dépassaient. Il voulait être Evan l’apprenti forgeron, pas l’Ost-Hedan, pas ce foutu héros qui portait le sort du monde sur ses épaules.


  Un long silence s’installa.


  Derrière lui, il sentait la tension d’Aiswyn et de Tehan, toujours muets et anxieux.


  —À quoi ça sert? demanda-t-il enfin. Tout ça, cette guerre que je suis censé mener contre la Mère Stérile et ses démons… à quoi bon?


  —Que veux-tu dire? le questionna Finrad.


  —Je ne me moque pas de ce qui arrivera à Gaelion et aux autres, avoua l’adolescent. Je ne me moque pas de ce qui arrivera à Caessia. Mais… à quoi bon? Pourquoi gagner ce combat, pourquoi sauver ce monde, puisqu’il est de toute façon voué à l’anéantissement? J’ai vu le Dernier Jour, Finrad. À Farnesa, j’ai vu ce qui allait se produire, lorsque les dragons prendront leur envol et détruiront tout sur leur passage.


  » Alors, je renouvelle ma question: à quoi ça sert? Est-ce que ça en vaut seulement la peine?


  Le vieillard secoua la tête, de plus en plus désespéré.


  —Mais tu es peut-être l’Ost-Hedan, insista-t-il. Ces questions sont absolument hors de propos. C’est ta destinée, ton devoir…


  —Et je ne suis pas censé remettre cela en cause, bien entendu, soupira Evan avec humeur.


  Une série de craquements terribles vola sa réplique à Finrad.


  Evan tourna la tête par réflexe, et vit les pins qui bordaient la clairière plier puis s’effondrer. Crispé, il fronça les sourcils et sentit sa mâchoire se serrer. Manifestement, quelque chose d’énorme avançait dans leur direction.


  Lorsque la dernière rangée d’arbres se coucha, l’espace ainsi libéré révéla la silhouette obèse d’un géant au corps poupin et au regard cruel.


  Plus vif qu’un serpent, le Rêveur attrapa Tehan dans l’un de ses poings boudinés, et porta le fils du meunier à sa bouche pour lui arracher la tête d’un coup de dents. Pétrifié, Evan échangea un regard affolé avec Finrad.


  Le sang luisant sur ses lèvres grasses, l’Apôtre sourit alors d’un air innocent. Ses petits yeux malveillants étaient rivés sur Evan.


  —Si le joli rêve que j’avais bâti pour toi ne te convient pas…, commença-t-il d’un ton enjoué, eh bien, voyons voir comment vous vous en sortirez avec un cauchemar.


  



  Chapitre 4
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  La nuit tomba.


  En moins d’une seconde, la clairière aux Esprits se trouva plongée dans les ténèbres. Le croissant de la lune était rouge, comme le sang de Tehan qui brillait sur le menton du Rêveur. Des loups hurlèrent dans les collines, là où il n’y avait jamais eu de loups.


  Le danger et la menace réveillèrent la nature draconique d’Evan, qui sentit ses yeux se voiler d’une deuxième paupière translucide tandis que sa vision passait en négatif.


  —Je ne suis pas responsable de l’irruption de Finrad, se défendit-il en s’interposant entre le Rêveur et Aiswyn. Inutile de faire appel à la manière forte.


  L’Apôtre secoua la tête en souriant.


  —Trop tard, mon garçon. Je ne peux pas prendre le risque de te voir céder aux arguments de l’Initié. Nous allons en finir, ici et maintenant.


  Evan grogna et se tourna vers Finrad en l’accusant du regard.


  —C’est votre faute, vieux fou! cracha-t-il. Vous avez tout gâché!


  Il n’eut guère le temps d’en dire plus, car le Rêveur passa à l’attaque. Se mouvant avec une rapidité stupéfiante, qui agita de soubresauts sa masse adipeuse, il propulsa sa main ouverte vers l’adolescent. Un geste sec, précis, impitoyable et indifférent. Il écrasait un insecte.


  Mais l’insecte fut sauvé par une intervention providentielle. Finrad, s’interposant, leva son bâton en un geste impérieux, et Evan sentit une décharge d’énergie glaciale frapper la paume qui s’abattait sur eux.


  L’Apôtre ramena vivement sa main à lui, comme s’il avait été piqué par une guêpe, et se suça le gras du pouce. Il fronça les sourcils, ses lèvres épaisses adoptant un pli froidement haineux, sans plus aucune trace de l’ironie ni de la suavité dont il aimait habituellement à se parer.


  —Ainsi, le moment est venu, Initié, murmura-t-il. C’est entre nous deux, comme cela devait tôt ou tard arriver. Nous allons enfin savoir qui est le plus puissant.


  Les yeux de l’Ancien Roi s’étrécirent dans l’ombre de son grand chapeau, tandis que sa poigne s’affermissait sur son bâton.


  —Evan, écarte-toi, dit-il d’un ton concentré.


  Le garçon ne se fit pas prier pour obéir, entraînant une Aiswyn prostrée vers la lisière des arbres. Il s’arrêta à quelque distance pour observer l’affrontement des deux entités millénaires.


  Le géant obèse s’était arc-bouté et avait mis ses deux mains dans sa bouche, tirant pour agrandir ses joues dans des proportions grotesques. Sa mâchoire inférieure se désolidarisa de son crâne tandis que sa bouche, devenue élastique, enflait et s’ouvrait tel un abîme béant.


  Des visages fantomatiques s’en échappèrent, pour assaillir Finrad en hurlant et en sifflant.


  L’Ancien Roi frémit et ferma les yeux, mais ne recula pas. Les esprits démoniaques le traversèrent sans parvenir à le terrasser. Il prononça une incantation à voix basse, et un blizzard venu de nulle part se leva, déchirant l’air. Un millier de minuscules cristaux de glace, tranchants comme des éclats de diamant, lacérèrent la chair flasque de l’Apôtre.


  Alors, tandis qu’il émergeait de la brume sanglante qui l’avait nimbé durant un instant, le Rêveur abattit un poing vengeur sur le vieux magicien, qui l’évita de justesse.


  Evan les observait toujours, fasciné. Finrad voltigeait dans sa longue cape sombre, au cœur d’un cyclone miniature, blanchi par les flocons qui tournoyaient dans l’air gelé. À mesure qu’il relâchait son pouvoir, la température dans la clairière baissait dangereusement.


  Roulant des yeux douloureux, paraissant lutter à la frontière de la folie, le mage affrontait les spectres aux plaintes stridentes qui tentaient manifestement de lui voler son esprit. En même temps, il esquivait sans relâche les coups de poing monstrueux qui tâchaient de l’écraser, et laissaient chaque fois un petit cratère dans le sol, à l’endroit où il s’était tenu.


  De son côté, le Rêveur ne faisait rien pour se défendre contre les blizzards meurtriers de son adversaire. Sa chair était en lambeaux, désormais, et l’un de ses bras pendillait mollement, l’os de son épaule à vif. Rien de tout cela, cependant, ne paraissait le gêner, et il continuait à harceler l’Ancien Roi de ses puissantes attaques.


  —Nous sommes dans le cauchemar, Finrad, rappela-t-il. Tu ne peux pas me vaincre sur mon propre territoire.


  —N’en sois pas si sûr, grinça le vieillard, les dents serrées.


  Leur combat reprit de plus belle, et le déluge de pouvoir, de part et d’autre, commença à modifier imperceptiblement leur environnement. L’air vrombissait autour d’eux, et le paysage paraissait se distordre peu à peu. Depuis sa position, Evan aperçut ces changements subtils, cette onde de choc qui brouillait les dimensions et les volumes.


  Il ne comprit pas réellement ce que cela impliquait jusqu’à ce qu’un pan du monde ne se déchire pour de bon.


  Toute une partie de la clairière disparut subitement, laissant place à… rien du tout. Evan sentit Aiswyn s’évanouir à ses côtés, et la saisit d’un bras protecteur avant qu’elle n’aille heurter le sol. Lui-même, s’il n’avait été sous l’influence de sa double vue draconique, serait probablement tombé à genoux en rendant son petit déjeuner. Aucun esprit humain ne pouvait admettre une telle rupture de la réalité, une trahison si démente de sa structure et de ses formes.


  Au-delà des deux combattants, il n’y avait plus ni haut ni bas, ni largeur ni longueur. Seulement des rubans d’argent, impossibles à appréhender dans une perception traditionnelle de l’espace. Un million de chemins argentés, un million et aucun, enroulés dans une pelote inextricable et absurde.


  Evan avait déjà eu l’occasion de contempler ces sentiers d’argent, dans l’esprit de Sorcelame, et il avait bien failli en perdre la raison.


  Le rêve se déchira encore un peu plus. Sous la puissance conjuguée du Rêveur et de Finrad, l’illusion bâtie par l’Apôtre était en train de partir en morceaux.


  Evan posa Aiswyn à terre, affolé. Ses doigts caressèrent en tremblant les joues fraîches de la jeune fille.


  —Arrêtez, tous les deux! ordonna-t-il aux belligérants en se tournant vers eux avec fureur. Allez-vous-en! Vous allez tout détruire!


  Ils ne l’entendaient plus. Cela aurait-il été le cas qu’ils ne l’auraient pas écouté. Tout à leur lutte, rien d’autre ne paraissait désormais exister à leurs yeux.


  Ils détruiraient ce monde, tout ce qu’il contenait, et eux-mêmes avec, avant de s’apercevoir des conséquences de leur ultime combat.


  Evan s’approcha deux, bien décidé à interrompre cette folie. Finrad dut finir par apercevoir sa silhouette du coin de l’œil, car il tonna soudain:


  —Ne t’en mêle pas, Evan! Je dois y mettre un terme. Je dois saisir cette chance de le tuer pour de bon.


  —Mais ça détruira tout! répéta l’adolescent, cachant sa terreur sous une voix ferme et vindicative.


  —Il n’y a rien à détruire, cingla le vieil homme, soudain aussi glacial que les bourrasques créées par sa magie. Rien de tout cela n’est réel, Evan.


  Alors, profitant de ce bref instant de distraction, l’Apôtre porta un coup plus sournois, à la fois moins brutal et plus louvoyant que ceux auxquels il avait pris soin d’habituer son adversaire. Surpris, Finrad ne fut pas tout à fait assez rapide pour s’écarter, et le dos du poing géant le percuta de plein fouet.


  Un tel coup aurait réduit une petite maison à l’état de ruine.


  Evan posa un regard stupéfait sur l’Ancien Roi, allongé au sol, qui remuait encore faiblement en essayant de se relever. Il devait avoir tous les os brisés, et luttait âprement pour chaque centimètre gagné. Comme si d’énormes poids écrasaient chacun de ses membres et son dos, le vieil homme combattit son propre corps tremblant, ses jambes vacillantes, ses bras désarticulés, tandis qu’il se soulevait peu à peu. Il paraissait porter tout le poids du monde, simplement en essayant de se mettre à genoux, avant même d’espérer se redresser pour de bon. Evan l’entendait haleter sous l’effort, tandis que le Rêveur, son sourire innocent réapparu comme par magie, jouissait vicieusement du spectacle.


  Mais ce sourire disparut à nouveau, lorsque Finrad réussit à soulever le poids du monde. Se contorsionnant pour se mettre d’abord à quatre pattes, comme un nourrisson, puis grognant de douleur tandis qu’il arrivait à se tenir sur ses genoux, puis sur un genou et un pied, il poussa une exclamation de victoire rauque quand il parvint enfin à se remettre debout.


  Le vieillard planta son bâton dans le sol, et s’appuya de tout son poids sur ce soutien providentiel. Tendant une main molle vers son ennemi, il murmura quelques mots en langue antique, mais rien ne se produisit.


  Le Rêveur pouffa comme un enfant cruel.


  —As-tu déjà épuisé toute ta magie, puissant Finrad?


  Il ouvrit largement les doigts de ses deux mains titanesques, et avança vers le mage, manifestement prêt à lui porter le coup de grâce en le brisant comme un jouet dont il se serait lassé. Evan ne se faisait aucune illusion: il était évident que le vieux monarque n’aurait pas la force de se soustraire aux mains avides. Le Rêveur allait le broyer, lui arracher bras et jambes.


  Poussant un soupir sec, le garçon vint se placer entre l’Apôtre et sa victime. Son apparition subite surprit même le Rêveur. Evan était toujours stupéfait de la vitesse à laquelle il se déplaçait, lorsqu’il était sous l’influence de sa nature draconique.


  Il réalisa que sa peau s’était couverte d’écailles, à présent, et que son corps avait gagné en puissance et en taille, déchirant ses vêtements. Quand cela s’était-il produit exactement? Il ne s’en était même pas aperçu.


  Cette forme reptilienne faisait-elle à ce point partie de lui, désormais, qu’il ne remarquait même plus quand il la revêtait? Quelle sorte de monstre était-il devenu?


  Les mains boudinées s’abattirent, immenses, couvrant le ciel coupé en deux par la déchirure du rêve. La chose qu’était devenu Evan déploya ses ailes membraneuses et s’éleva, frappant chacune des deux paumes, après avoir rassemblé toute sa puissance dans ses poings écailleux.


  Les chocs dessinèrent une onde dans la chair tendre du monstrueux poupon, à la manière de rides provoquées par un lancer de pierre sur une surface d’eau. Les cercles concentriques se propagèrent sur tout son corps, et l’Apôtre s’écroula en arrière, secoué de spasmes.


  La terre trembla terriblement quand il la heurta, et Finrad fut de nouveau jeté au sol. Evan, dont les ailes de dragon battaient à un rythme instinctif et régulier, attendit la fin de la secousse pour se poser.


  Il détestait se sentir aussi calme, quand tout autour de Lui s’effondrait et devenait absurde. Il était à la fois fasciné et terrifié par cette fureur impassible, cette sérénité meurtrière qui semblait se substituer au sang dans ses veines, lorsque son âme draconique prenait ainsi les commandes.


  Il ne lui restait qu’à achever l’Apôtre. Contre Evan sous cette forme, celui-ci était trop faible pour se défendre.


  Il pouvait, dès maintenant, tuer l’un des six plus puissants serviteurs de la Mère Stérile.


  S’il le désirait. S’il était prêt à voir disparaître avec le Rêveur sa création. Bronghan, Kyle, le vieux Meglinn… et Aiswyn.


  Il secoua la tête, hésitant à porter le coup fatal. Au fond de lui, il savait qu’il le devait, mais il ne le voulait pas. Il n’existait rien qu’il désire moins que de voir cette illusion disparaître.


  Tandis qu’Evan était ainsi livré aux affres de sa conscience, le Rêveur se releva, haletant, et regarda nerveusement autour de lui. Puis, prenant le garçon par surprise, il se saisit vivement d’Aiswyn. Il recula en tenant la jeune fille inanimée devant sa poitrine, faisant d’elle un bouclier. Son visage de bébé vicieux était à présent déformé par une expression de pure terreur.


  —Fais-le, Evan, supplia une voix exténuée dans le dos de l’adolescent. Achève-le!


  Mais l’adolescent voulait moins que jamais obéir à Finrad. Il n’en était pas question. Il ne prendrait pas le risque de faire tuer Aiswyn une nouvelle fois.


  —Elle n’est pas réelle! martela l’Ancien Roi. Ce n’est pas l’amie que tu as connue, mais une création du Rêveur.


  —Non, grogna Evan en secouant la tête. Je refuse. Je peux la sauver.


  —Aiswyn est morte! s’écria Finrad. Tu l’as toi-même enterrée! Tout ce que tu peux faire à présent, l’exhorta-t-il, c’est la venger, en faisant payer la Mère Stérile, celle sans qui rien de tout cela ne serait jamais arrivé.


  Evan ne bougea pas un cil. Même sa froide lucidité draconique ne pouvait rien, actuellement, pour empêcher son esprit de se perdre dans la boucle effroyable de cet instant maudit. Il était absolument paralysé.


  Soudain, il sentit une vague de froid derrière lui, et se retourna par réflexe. Finrad appelait à lui les ultimes ressources de son pouvoir, tandis qu’une aura blanche, étincelante, se densifiait autour de lui.


  —Finrad, que faites-vous? se raidit Evan. Je vous interdis…!


  Le nuage glacial se déplaça subitement, comme mû par un vent violent, mais sans se déchirer. Evan sentit passer près de lui ce condensé d’énergie magique, mais ne put rien faire pour arrêter la masse cotonneuse et mortelle.


  Il la poursuivit, sans savoir comment la contrer, et la vit envelopper le Rêveur et son otage.


  L’Apôtre poussa un hurlement plaintif, qui s’éteignit d’un seul coup, interrompu avec une netteté abominable. Evan, quant à lui, émit un cri de rage qui résonna dans toute la clairière.


  Lorsque le nuage se dissipa, le Rêveur et Aiswyn étaient figés, arborant la position exacte dans laquelle ils se trouvaient quand la magie les avait touchés. Leurs corps étaient maintenant translucides, comme transformés en diamants.


  Toutefois, s’ils en avaient la clarté et la transparence, il s’avéra qu’ils n’en possédaient en rien la solidité. Finrad relâcha sur eux une salve de blizzard aux mille éclats tranchants, et la statue de glace explosa immédiatement sous l’impact. Tout ce qu’il restait du Rêveur et d’Aiswyn s’éparpilla dans les airs, en une infinité de particules cristallines, bientôt soufflées par le vent.


  —Finrad…, articula simplement Evan, la voix blanche.


  Faisant face au vieux mage, il approcha pour constater que ce dernier était de nouveau allongé sur le sol. Il respirait faiblement, ses yeux à peine entrouverts. Il avait manifestement consumé jusqu’à sa dernière parcelle d’énergie pour lancer cet ultime sortilège.


  —Ne m’en veux pas, Evan, haleta-t-il d’un ton suppliant. J’ai fait ce que je devais faire. Pour nous tous, pour toi.


  —Finrad…, répéta le garçon, la mâchoire serrée.


  —Aide-moi à me relever, mon garçon. Nous devons rejoindre le Conclave, à présent. Je vais te guider.


  Evan posa un genou à terre à côté du vieil homme, et tendit son bras écailleux dans sa direction. Sa puissante main lui broya les vertèbres cervicales sans le moindre effort.


  La réalité s’effondrait littéralement autour de lui, à mesure que la déchirure du rêve s’agrandissait. Les sentiers d’argent ondulaient comme des serpents au-dessus de sa tête, sous ses pieds, et dans bien d’autres directions impossibles.


  Il savait que s’il restait ici, il allait disparaître pour toujours, emporté avec les débris de l’illusion.


  Evan observa autour de lui, la mort dans l’âme. Puis il s’ébroua et bondit en déployant ses ailes, suivant le premier chemin qu’il put atteindre. Les longs rubans argentés le happèrent, le propulsant à travers le temps et l’espace. À ce moment, il se fichait de se perdre à jamais dans ces méandres, mais sa double vue draconique le conduisit à bon port, presque malgré lui. Jusque dans le véritable monde. Celui où Aiswyn était morte pour la première fois.


  Il s’éveilla dans un lit et ouvrit l’œil.


  Un visage était penché sur lui. Un visage aux traits harmonieux, mais pas tout à fait humains. Sa peau était d’un bleu terne, tirant sur le violet. Ses cheveux ressemblaient à des centaines de pattes d’araignée.


  La créature penchée sur lui l’observait d’un regard doux, entre amour et inquiétude. Elle paraissait infiniment soulagée de le voir revenir à lui.


  Et ressemblait en tout point aux descriptions traditionnelles de la Mère Stérile.


  



  Chapitre 5
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  Evan était trop las pour ressentir de la terreur, et trop désespéré pour crier. Il ferma sa paupière un instant, et quand il la rouvrit, la Mère Stérile avait disparu.


  À sa place se tenait Caessia, un sourire prudent sur les lèvres, tandis qu’elle posait une main fraîche sur la joue du garçon.


  —Evan, enfin…, murmura-t-elle en le couvant du regard. Nous commencions vraiment à croire que tu ne reviendrais pas.


  Sans doute réprouvait-elle en secret l’évidence de son soulagement et de son émotion, car une touche de rose colorait son teint, devenu habituellement si blafard.


  —J’ai cru voir quelqu’un d’autre…, déclara Evan, étonné par le faible croassement que produisit sa voix.


  —Pardon?


  —Oublie ça. Je suppose que ce n’était que le fruit de mon imagination.


  La jeune fille fronça les sourcils, donnant une expression soucieuse à son visage délicat.


  —Tu es encore brûlant de fièvre, nota-t-elle avec une moue inquiète. Tu as dû délirer.


  —Je me remets toujours rapidement, quand je tombe malade. Je serai bientôt sur pied, tu verras.


  Caessia acquiesça et quitta le bord du lit pour aller s’asseoir sur une chaise, non loin. Elle croisa les jambes, faisant tinter ses bracelets de cheville, et observa à nouveau son compagnon.


  —J’espère que tu dis vrai, déclara-t-elle, parce que je vais avoir besoin que tu aies recouvré toutes tes facultés au plus vite.


  Le garçon soupira.


  —Raconte?


  —Tu es en état d’écouter? voulut savoir la jeune fille. Il faut que tu en sois certain, sinon je préfère attendre. J’ai… plusieurs choses importantes à te révéler. Il vaut peut-être mieux patienter jusqu’à ce que tu te sentes mieux…


  Evan se redressa un peu contre son oreiller, traitant par l’indifférence la rigidité douloureuse de ses membres. La tête lui tourna légèrement, mais il prit soin de n’en rien montrer.


  —Vas-y, insista-t-il. Je suis cloué au lit. Tu peux en profiter pour m’avouer tes sentiments pour moi.


  Caessia ne sourit pas même un peu. Confusément, Evan commença à prendre conscience qu’il s’était sans doute produit quelque chose de grave. Un drame, peut-être.


  —Allons, je t’écoute, l’encouragea-t-il. Quoi que ce soit, je veux savoir. Tu me fais peur.


  La jeune fille acquiesça, l’air embarrassé.


  —Eh bien, pour commencer, nous nous trouvons au Palais Suspendu du roi Lemneach. Tu étais déjà inconscient lorsque nous sommes arrivés, et Aljir a dû te porter sur son dos pendant toute l’ascension de l’Escalier dans la Montagne. Tu vas en entendre parler longtemps, crois-moi.


  Evan haussa les épaules.


  —À mon avis, je pourrais prendre pas mal de poids avant qu’il ne commence seulement à le sentir, sourit le garçon. Cela dit, ajouta-t-il en recouvrant son sérieux, j’imagine que ça n’a pas dû l’amuser de se voir redevenir un animal de bât. Je penserai à le remercier pour ça.


  »Mais viens-en au fait, s’il te plaît. Je sens qu’il est arrivé quelque chose.


  Caessia déglutit lentement.


  —Chaque chose en son temps. Nous sommes ici, donc, depuis bientôt trois jours. Invités de son altesse Lemneach, qui a envoyé des messagers prévenir les autres rois de la tenue du Conclave. Certains vont commencer à arriver dans les tout prochains jours. D’autres étaient même déjà là, avertis par les Anciens Rois que le moment ne tarderait plus.


  —Tu as déjà rencontré ces délégations?


  —Pas encore. Ils veulent nous voir tous les deux.


  Evan fit la moue en s’enfonçant dans son oreiller moelleux.


  —Soit… Mais si on veut faire bonne impression, il vaudrait quand même mieux que ce soit toi qui parles.


  —Cela va sans dire.


  —Autre chose? la pressa Evan, impatient qu’elle enchaîne et aborde enfin le point délicat qu’il pressentait.


  —J’ai un peu fouiné dans le château, pour essayer de savoir à quelle sauce nous allions être mangés. Apparemment, nous allons devoir passer une sorte de test, un rituel pour désigner lequel de nous deux est l’Ost-Hedan. Jusqu’à présent, Brenghenann n’a rien voulu me dire de plus. Tu auras peut-être davantage de succès auprès de lui. Après tout, tu es son descendant, et il semble t’avoir à la bonne.


  —Intéressant, déclara l’adolescent, l’esprit encore légèrement embrumé. Mais encore?


  —De mauvaises nouvelles. Plusieurs nations sont passées sous la coupe de Sü’adim. Les Nains de Gamesh, les nordiques d’Oddheim, d’Ysgard et des îles Eyrmandes. Mais aussi le peuple des Voïvodes et les nomades du Désert des Cendres. Si nous partons en guerre contre la Mère Stérile, nous aurons à affronter bien plus qu’une armée de démons.


  Le garçon acquiesça, maussade. Les choses ne se présentaient pas bien.


  —Et qui avons-nous de notre côté? demanda-t-il, sans toutefois être certain de vouloir entendre la réponse.


  La Sudienne haussa les épaules.


  —Difficile à dire. La plupart des autres pays envoient des émissaires au Conclave, probablement pour jauger l’Ost-Hedan de leurs yeux. Leur décision dépendra de nous, je suppose.


  —Je vois.


  —Nous sommes toutefois assurés du soutien à notre cause du royaume d’Orlande, ajouta-t-elle avec optimisme. Lemneach ne nous a jamais fait défaut, et sans lui, ce Conclave n’existerait même pas. Je pense en outre que nous pouvons compter sur la nouvelle République de Tireldi.


  —Ton peuple.


  La jeune fille secoua la tête.


  —Celui d’Ettore, désormais. La chute de ma maison ne s’est pas faite sans violence, et je crains que les Tireldiens ne portent pas dans leur cœur l’héritière de Bassianus. Mon père a été lynché par la foule à Farnesa, lors de la prise de la ville par les républicains, tu le savais? En vérité, même certains Tireldiens sont au courant que j’ai combattu au service de la République, il vaudra sans doute mieux que j’évite de trop leur rappeler qui je suis.


  —C’est injuste, fit Evan. Tu as lutté contre ton père, et tu ne soutenais pas sa politique.


  Caessia baissa les yeux, et avant même qu’elle ne rouvre la bouche, son compagnon comprit qu’elle allait changer de sujet.


  —Les barbares du Loin-Sud ont envoyé une petite délégation. Ils semblent prêts à se battre à nos côtés. Les guerriers tribaux du Marais Jaune sont ici également. Ceux des Steppes du Vent ne devraient plus tarder, à ce qu’on m’a dit. Ils font route avec leurs alliés elfes de Laeron.


  Evan hocha la tête avec satisfaction. Les guerriers des Steppes du Vent. Le peuple auquel appartenaient Kendan et Brenghenann. Le peuple de ses ancêtres.


  —Et les Elfes des autres colonies? demanda-t-il.


  —Ceux de Loalenn vont venir, mais ils attendront le rituel pour décider s’ils se joignent à notre armée. Quant aux Elfes de Syl et d’Eldeliec, ils ont été décimés dans les combats pour la République, mais je suppose que les survivants accompagneront Ettore et les troupes de Tireldi.


  »Les Elfes du Haut-Royaume, enfin, ont apparemment refusé l’accès de leur forêt à tous nos messagers. Llilania prétend que cette guerre ne les concerne pas, et défend l’idée qu’ils restent fidèles à leurs anciens idéaux pacifistes.


  —Llilania… l’Ancienne Reine? réagit Evan. Elle est ici?


  —Depuis peu, acquiesça Caessia. Elle est arrivée de nuit, très discrètement, et sans autre escorte que son majordome et sa jeune servante. Presque personne ne sait qu’elle est ici, mais Gaelion m’a informée de sa présence.


  —Bien, dit-il. C’est tout?


  À nouveau, Caessia parut mal à l’aise. Elle resta songeuse un instant avant de reprendre, et Evan aurait juré qu’elle ne révélait toujours pas ce qu’elle avait réellement sur le cœur.


  —Quant aux autres peuples, comme je disais, cela dépendra de notre prestation. Celui de nous deux qui sera désigné comme l’Ost-Hedan devra se montrer crédible… Beaucoup de chefs de nation ne cachent pas leurs craintes de sacrifier leurs troupes dans le fiasco probable d’une guerre menée par un enfant.


  —Il va te falloir les convaincre, médita Evan, toujours distrait par l’appréhension secrète qu’il sentait chez son amie, et qui n’avait rien à voir avec ce qu’elle était en train de dire.


  —Nous allons devoir nous montrer à la hauteur, en effet. Peu importe lequel de nous deux se révélera être l’Ost-Hedan, nous sommes engagés dans ce combat. Jusqu’au bout.


  »Et nous allons avoir besoin de toutes les bonnes volontés. Si nous faisons bonne impression, nous pouvons espérer le soutien des montagnards des Feux. D’après Gaelion, ils pourraient nous fournir dix unités d’éclaireurs aguerris. Mais mieux encore, s’ils mettaient à notre disposition leurs forges volcaniques, cela nous assurerait que chacun de nos soldats bénéficie des meilleures lames et armures. Nous avons également une chance de mettre de notre côté les cavaliers shémites, et là encore, Gaelion semble très bien savoir quel profit notre armée pourra tirer de ces archers à cheval. En fait, il semble avoir déjà toute la stratégie en tête.


  —Tiens donc.


  —Les baleiniers du Pays Aveugle, enfin, nous seraient très utiles pour contrer la flotte eyrmande, et empêcher les débarquements sporadiques d’unités qui risqueraient de couper nos lignes d’approvisionnement. Toujours selon notre Harpiste.


  —Il a l’air d’en connaître un rayon, le musicien…, s’étonna Evan.


  —Eh bien, pour être franche, j’ai appris récemment que…


  Comme elle s’interrompait, l’adolescent l’encouragea du regard à poursuivre.


  —Caessia, lâcha-t-il d’un ton sérieux, que me caches-tu?


  Elle fit un geste évasif de la main.


  —Gaelion te le dira lui-même.


  Evan étrécit son œil valide.


  —Mais il y a autre chose.


  La jeune Sudienne soupira.


  —Evan…, commença-t-elle enfin, as-tu des souvenirs de tes rêves? Lorsque tu as dormi sans discontinuer, ces derniers jours?


  L’adolescent se raidit légèrement.


  —Non, mentit-il. Aucun souvenir… Pourquoi? enchaîna-t-il après un silence.


  La tristesse, dans le regard de la princesse, lui donna un coup au cœur.


  —Quand nous avons vu que tu ne te réveillais pas, et compris que ton sommeil ne pouvait être d’origine naturelle, Finrad a conclu que tu devais être victime d’un piège. Un cauchemar magique, créé par le Rêveur, l’un des Apôtres de la Mère Stérile.


  —Je sais de qui il s’agit.


  —Alors, Finrad est parti te chercher. Il s’est plongé lui-même dans un sommeil magique, et s’est rendu dans tes rêves pour te sauver de l’Apôtre, et te ramener parmi nous.


  —Je vois.


  Caessia baissa les yeux, poussant un nouveau soupir.


  —Et ensuite? demanda Evan.


  —Eh bien, nous ignorons ce qui s’est passé là-bas, naturellement. Cependant, il est évident qu’il a réussi. Il t’a ramené, mais…


  —Continue, insista le garçon, tâchant de ne rien montrer des émotions complexes qui l’étreignaient.


  —Je suis désolée, Evan, lâcha la jeune fille en secouant doucement la tête. Il n’a pas survécu.


  Le garçon ne répondit rien. Il se sentait étrange. Il commençait à peine à prendre la mesure de ce qu’il avait fait. De ce dont il s’était rendu coupable, envers Finrad, et envers tous ceux qui avaient besoin de lui. Au cœur de l’heure la plus sombre, la plus critique, alors que l’ultime bataille contre la Mère Stérile allait commencer… il avait privé les Peuples Cadets d’un de leurs plus puissants et sages protecteurs. Il avait assassiné de sang-froid un Ancien Roi.


  —Désolée, Evan, répéta Caessia en voyant son air choqué. Je n’aurais peut-être pas dû. Je ne voulais pas t’infliger cette nouvelle dès ton réveil, mais puisque tu as insisté…


  —Ne t’en fais pas, la rassura-t-il en lui saisissant doucement le poignet. Je l’aurais appris tôt ou tard. Ça ira.


  Ils échangèrent un long regard, chargé d’une multitude diverse de non-dits, et ils étaient encore plongés dans cet échange muet lorsqu’on Caessia alla ouvrir, puis Evan entendit une servante l’informer que le prince Gaelion souhaitait voir le malade, s’il était revenu à lui.


  L’adolescent se redressa pour de bon dans son lit.


  —Attends une minute, interpella-t-il Caessia. Le prince Gaelion?


  



  Chapitre 6
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  Les funérailles de Finrad, Ancien Roi du Nord, eurent lieu dès le lendemain. La crypte des seigneurs d’Orlande, parmi lesquels il reposerait désormais, était située tout au sommet de la montagne, dans une grotte immense.


  Celle-ci s’ouvrait largement sur le vide, et surplombait le Palais des Nuages, accroché à flanc de roche en contrebas. De part et d’autre de l’entrée, deux bannières géantes claquaient au gré des bourrasques d’altitude. Tissées en épais tissu bleu roi, elles affichaient en leur centre le taureau blanc à cornes d’or, emblème du royaume.


  Trois cents personnes étaient rassemblées dans la crypte, pour la plupart aristocrates et membres de la cour orlandaise. Les autres étaient les représentants de rois et de chefs étrangers, venus assister à la désignation de l’Ost-Hedan. On apercevait les silhouettes de quelques Elfes, ces fantômes froidement majestueux, avec leur perpétuelle expression marmoréenne, et leurs visages blancs comme un hiver éternel. Mais aussi des barbares vêtus de soie rouge, qui avaient traversé tout le continent depuis le Loin-Sud. Enfin, des guerriers à l’air fier, dont la nudité était couverte de peintures rituelles, issus du Marais Jaune. Tous arboraient une attitude grave et recueillie.


  Un Ancien Roi était mort.


  Une autre délégation retint cependant davantage l’attention d’Evan. Il s’agissait d’un groupe de créatures inhumaines, aux yeux multicolores et chatoyants, à la peau recouverte d’écailles minuscules. La couleur de leur épiderme reptilien variait subtilement au gré des instants, et leur chevelure était constituée de plumes duveteuses. À leur tête, le garçon reconnut sans l’ombre d’un doute l’entité qu’il avait plusieurs fois rencontrée dans ses rêves. Grand-Père Caméléon, ainsi qu’il l’avait baptisé. Le petit être saurien était là en chair et en os, toujours fidèle à son allure inoffensive et bienveillante. Lui aussi paraissait grave, pourtant, en ce jour.


  À ses côtés, six autres créatures d’une apparence semblable, bien que plus grandes et beaucoup plus musclées, rappelèrent un peu à Evan la forme qu’il prenait lui-même lorsque sa nature draconique se révélait. Les hommes-dragons montaient la garde autour d’un objet scintillant. La relique rayonnait d’une lumière dorée, même ici, au cœur des ténèbres de la crypte. Il s’agissait d’une imposante balance d’or, dont les lourds plateaux et le socle brillaient de mille feux, diffusant une clarté douce tout autour d’elle, mais éblouissante si on s’acharnait à fixer l’objet en lui-même.


  —Les émissaires des Puissances, chuchota Gaelion en remarquant l’intérêt de son cadet. Ils prétendent être venus depuis l’autre rive du Fleuve Invisible. C’est le plus petit, Ouros l’Ancien, qui est chargé d’organiser le rituel.


  —Le rituel pour déterminer qui de moi ou de Caessia est le véritable Ost-Hedan?


  Le Harpiste acquiesça.


  À y regarder de plus près, Evan songea qu’il n’avait toutefois vraiment plus rien d’un Harpiste. Gaelion avait délaissé son costume pourpre et or, au profit d’une tenue de noble. Il portait des chausses et une veste bleues, brodées d’or, en tout point princières. Ainsi qu’il seyait à son rang, se souvint le garçon.


  Désormais, il ne pourrait plus penser à Gaelion comme au musicien errant qui avait partagé ses voyages. Le prince Gaelion était l’héritier de la couronne d’Orlande, le fils unique du roi Lemneach.


  L’adolescent ne comprenait toujours pas pourquoi leur compagnon avait tenu à leur cacher si longtemps la vérité. Pour quelle raison, au nom de quel secret indicible Gaelion avait-il choisi de vivre ainsi, menant pendant des années l’existence d’un simple ménestrel? Car il ne s’était pas agi d’un simple déguisement, Evan était bien placé pour le savoir. Son mentor avait réellement été un Harpiste, et il avait respecté les commandements de son ordre jusque dans leurs moindres détails.


  Et pourtant… aujourd’hui, le plus naturellement du monde, et sans qu’elle parût entraver aucun de ses mouvements, il arborait une longue épée au côté. Comme si la lame d’acier blanc faisait partie intégrante de son identité. Comme s’il en avait toujours été ainsi.


  Evan comprenait cela. Il le comprenait parfaitement bien. Lui-même, ayant retrouvé Sorcelame et éprouvant son poids à sa ceinture, se sentait de nouveau entier. Un homme, tout simplement, capable de se tenir debout face à l’ennemi, de lutter contre l’oppression et de défendre ce en quoi il croyait. Un homme à qui l’acier donnait le pouvoir de faire respecter ses droits et de protéger ceux qu’il aimait. Ce qu’il ne comprenait pas, c’était comment Gaelion avait fait pour s’en passer pendant si longtemps.


  Si un simple villageois comme lui se sentait amoindri, incomplet et vulnérable à tous les asservissements, lorsqu’il ne portait pas sa lame, que dire alors d’un orgueilleux seigneur, élevé pour diriger une nation entière?


  Il s’échinait encore à trouver une explication logique au fait que le fils d’un roi adopte de son plein gré une vie d’errance et d’humilité, s’interrogeant sur les motifs du prince, quand celui-ci ajouta:


  —Tu vois sa balance? Elle ne le quitte pas. C’est grâce à elle qu’Ouros pèsera vos âmes, à toi et à Caessia. Afin de déterminer lequel de vous deux est l’Héritier du Fleuve.


  L’Héritier du Fleuve… Evan se souvint d’avoir marché le long de ce fleuve. Observé les flots de la Manne, la source pure de toute magie. Tous ses rêves passés lui apparaissaient plus limpides, à présent qu’il avait été pleinement investi par son âme draconique.


  Une part de lui-même avait envie d’y retourner. C’était à peu près la seule chose qui le motivait à l’idée d’être l’Ost-Hedan, en réalité.


  Relevant la tête vers son aîné, il s’avisa alors que celui-ci semblait maintenant plongé dans de sinistres pensées. Les sourcils froncés et la bouche réduite à un pli sévère, il s’était détourné du garçon, et regardait dans le vide.


  —Je suis désolé pour Finrad, murmura Evan, pesant chaque mot de cette phrase bien davantage qu’il ne pouvait le révéler.


  Gaelion acquiesça en soupirant.


  —En vérité, avoua-t-il, je pensais aux miens. (Il hésita.) Je veux dire, ceux qui étaient les miens. Ceux de mon ordre.


  Les yeux du prince luisaient de douleur, aussi le garçon l’encouragea-t-il pudiquement à poursuivre.


  —La Caravane, souffla Gaelion, mon ancienne «maison», et celle de tous les Harpistes, a été attaquée. Elle traversait les Marches du Nord quand une horde de guerriers du Désert des Cendres l’a prise dans un raid. (Sa mâchoire virile se crispa.) Les hommes du désert tenaient leurs ordres de Sü’adim. Ils les ont tous tués. Massacrés.


  Evan sentit son cœur se serrer, bouleversé par l’expression ravagée qu’il pouvait lire dans le regard de son mentor.


  —C’est horrible, Gaelion. Je suis vraiment…


  —Les Harpistes avaient fait vœu de paix! s’emporta le prince, interrompant son cadet. Ils avaient toujours eu droit de passage, même chez les peuples les plus barbares, depuis des siècles. Chacun sait qu’ils étaient inoffensifs!


  Il marqua une brève pause, serrant les poings à s’en faire trembler.


  —En outre, même s’ils avaient voulu nuire, ceux de mon ancien ordre n’en auraient pas eu la capacité. Depuis le passage de la Septième Étoile, ils avaient perdu leurs pouvoirs, comme tous les dracomanciens. Pourquoi s’en prendre à eux? demanda-t-il dans un grognement révolté.


  —Je ne sais pas, bredouilla Evan en adressant au prince un regard compatissant.


  °Moi si.


  L’adolescent se raidit imperceptiblement. Il avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis que l’épée magique lui avait parlé pour la dernière fois.


  °Que veux-tu dire? l’interrogea-t-il, tout en veillant à conserver un air naturel afin que Gaelion ne se doute pas de cette conversation muette.


  °Les Harpistes cachaient un Aether. L’un de mes frères. La Mère Stérile les a attaqués pour le détruire. Elle n’a jamais été intéressée que par moi, voyant tous les autres Aethers comme une menace. Et maintenant qu’elle a recouvré tout son pouvoir grâce à ton massacre irresponsable des Fraters, elle n’a même plus besoin de moi. Elle va chercher à annihiler tous les Aethers, où qu’ils se trouvent.


  °Merci, rétorqua Evan. Je suppose que j’aurais dû laisser l’Exégète dominer le monde?


  Le silence arrogant de sa compagne d’acier pour toute réponse, le garçon tourna à nouveau son attention vers Gaelion, mais celui-ci lui faisait justement signe de l’excuser.


  Evan le vit rejoindre son père et sa sœur, échanger quelques mots avec eux, puis les dépasser. Le roi Lemneach était un homme robuste, dont Gaelion avait hérité la stature. Moins âgé qu’Evan ne l’avait imaginé, il portait une courte barbe poivre et sel, taillée pour épouser les lignes de sa mâchoire. Son front était ceint d’une couronne d’argent très simple, comme celui de sa fille, la princesse Deidwen. Plus âgée qu’Evan de quelques années, celle-ci était assez éloignée de l’image que l’adolescent se faisait d’une princesse. Elle paraissait sereine et prudemment attentive, dans la gravité de ce moment, observant son frère qui montait sur l’estrade dressée à l’entrée de la grotte. Son air sérieux était cependant nuancé par la douceur qui émanait d’elle, et l’harmonie de l’ensemble la rendait très séduisante. Loin de la grâce insolente et capiteuse de Caessia, elle avait plutôt ce genre de beauté naturelle et fraîche qui avait été celui d’Aiswyn.


  Cette malheureuse association d’idées suffit à Evan pour se sentir subitement mal. Chaque fois qu’il évoquait le souvenir de la jeune bergère, la souffrance le terrassait, et il devait lutter contre la colère surnaturelle qui montait alors en lui. Sa nature draconique voulait se manifester, elle le désirait toujours plus chaque fois qu’il la laissait prendre le dessus… et elle avait trouvé dans la mort d’Aiswyn un point d’accès idéal.


  L’adolescent se força à penser à autre chose. N’importe quoi. Même écouter le discours de Gaelion, qui prononçait l’oraison funèbre de Finrad, le mettrait moins mal à l’aise et serait moins dangereux que se remémorer le sort de son amie d’enfance.


  Il se concentra sur l’élégie.


  —Celui que nous avons perdu ne pourra plus jamais nous être rendu, disait l’ancien Harpiste. Celui que nous avons perdu nous manquera dans la paix, car il était un ami et un sage. Mais il nous manquera plus cruellement encore dans la guerre qui s’annonce, car il était Finrad, l’initié. L’une de nos plus grandes forces.


  »Aujourd’hui, les Peuples Cadets pleurent davantage que la perte d’un être cher. Ils pleurent l’un des points cardinaux de leur monde. Un Ancien Roi est mort.


  



  Chapitre 7
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  Tandis qu’il écoutait la voix de Gaelion, une poigne virile enserra la nuque d’Evan. Il faillit sursauter, avant de s’apercevoir qu’il s’agissait de Brenghenann, venu se tenir juste à côté de lui.


  —Prête-moi ta force, fils, grogna le colosse d’une voix rauque.


  Etant donné la stature de l’Ancien Roi et le pouvoir brut qui se dégageait de tout son être, l’adolescent aurait jugé cette demande cocasse s’il n’avait pas surpris l’humidité qui faisait briller le regard de l’homme.


  Evan se souvint que son ancêtre venait de perdre un ami dont il avait partagé tous les combats depuis plus de mille ans. La main qui l’avait saisi était crispée, lui faisant presque mal, mais il ne fit rien pour s’en dégager. Au contraire, il posa sa propre paume sur l’avant-bras musclé du monarque.


  —Je suis désolé…, répéta-t-il, goûtant à nouveau la saveur traîtresse et amère de cette vérité.


  —Il a fait son devoir, chuchota Brenghenann, ponctuant sa déclaration d’un hochement de tête convaincu. Il devait te sauver. Comme moi, il était certain que tu es l’Ost-Hedan, et il savait que sa vie avait moins d’importance que la tienne. (Brenghenann regarda au loin, l’air absent.) Tu es le dernier espoir des Peuples Cadets, Evan. Le prix à payer fut très lourd, mais… te ramener parmi nous pour continuer le combat valait ce sacrifice.


  Il baissa vers le garçon ses yeux bleus, enflammés comme toujours par une lueur conquérante, et le dévisagea comme pour sonder le fond de son âme.


  —Tu ne dois pas te sentir coupable, d’accord? Quand Finrad est allé te chercher, il a pris ce risque en connaissance de cause. Tu n’y es pour rien.


  Evan acquiesça, se sentant misérable à l’intérieur.


  Brenghenann jeta un regard discret autour d’eux, puis se pencha pour glisser quelques mots de plus à l’oreille de l’adolescent.


  —D’ailleurs, si ça peut te consoler, sache que notre ami a emporté un Apôtre dans la tombe. Oui: le Rêveur est mort, lui aussi.


  —Comment…?


  —Llilania ma confié qu’elle ne sentait plus sa présence. Finrad et lui ont du s’affronter pour toi… Finrad y a laissé la vie, mais il a gagné malgré tout. Il a réussi à te libérer du cauchemar.


  Evan baissa l’œil, incapable de trouver quoi que ce soit à répondre.


  Quand il releva la tête à nouveau, ce fut pour regarder au-delà de l’estrade sur laquelle s’exprimait Gaelion, vers l’à-pic de deux cents mètres qui surplombait le Palais Suspendu. Là, en contrebas, mais encore assez haut en altitude pour que des formes nuageuses viennent s’effilocher entre ses tours massives, se dressait la demeure des souverains d’Orlande.


  Le château était soutenu par un renflement de la montagne, comme une gemme sertie dans son écrin de roche. Depuis sa position, Evan voyait surtout les toits des bâtiments et le sommet des tours, mais le temps clair lui permettait de deviner également les silhouettes mouvantes des oriflammes battant aux vents. Les larges tours rondes, dont la toiture conique était constituée de tuiles bleues, délimitaient les quatre coins de l’édifice, surmontées chacune par un étendard immense.


  Le Palais des Nuages avait la réputation séculaire d’être imprenable. À partir du sol, on ne pouvait y accéder que par un unique chemin, en empruntant les marches étroites et taillées à même la pierre de l’Escalier dans la Montagne, qui serpentait jusqu’aux portes du palais. Des montgolfières assuraient l’essentiel du ravitaillement, bien qu’il fût nécessaire de constituer de conséquentes réserves en prévision des parfois longues semaines durant lesquelles la force des grands vents les maintenait plaquées au sol.


  Tout cela, c’était Gaelion lui-même qui le lui avait appris, lorsqu’il avait révélé à Evan sa véritable identité, peu après le réveil de l’adolescent. Gaelion, l’héritier des rois d’Orlande. Evan ne parvenait toujours pas à s’y faire.


  C’était comme si le monde avait changé, durant son sommeil. Il s’était endormi, pour trouver à son réveil un univers bouleversé.


  Brenghenann dut percevoir son trouble, carie garçon sentit bientôt sur lui le poids d’un regard attentif. Il se tourna à nouveau vers son ancêtre.


  —J’ai l’impression que quelque chose te tracasse, souffla le colosse, faisant une fois de plus preuve de l’intuition stupéfiante que partageaient les Anciens Rois.


  Evan s’étrangla. Se doutait-il de son mensonge par omission concernant les circonstances de la mort de Finrad?


  —Ça va, assura-t-il dans un chuchotement. C’est juste que…


  Brenghenann opina pour l’encourager à continuer.


  —Depuis mon retour du rêve magique, j’ai parfois l’impression que ce n’est plus le même monde. Je sais que c’est ridicule, mais… je ne peux pas m’empêcher de me demander: «Est-ce bien la même réalité que celle que j’ai quittée quand le Rêveur m’a attiré dans son piège? Et si je m’étais trompé de route, en revenant? Si j’avais suivi le mauvais sentier d’argent?» Certains changements sont tellement étonnants… Peut-être y en a-t-il de plus subtils, des détails que je ne remarque pas encore. Les choses me semblent… différentes.


  —Le sentier d’argent? répéta l’Ancien Roi en fronçant les sourcils. Tu as des souvenirs de ton retour? Je croyais que tu ne te rappelais pas ton cauchemar…


  Le cœur d’Evan fit un bond dans sa poitrine.


  —Seulement de ça, se défendit-il très vite. Le rêve en lui-même, non. Mais je me souviens vaguement du chemin que j’ai emprunté pour revenir.


  Brenghenann hocha la tête, apparemment satisfait par cette réponse.


  —Dommage…, murmura-t-il cependant dans sa barbe.


  Tandis que divers chefs étrangers défilaient à la tribune en une lente succession d’hommages ordinaires à la mémoire de Finrad, Evan ajouta:


  —Brenghenann… Serait-il possible que je sois maintenant dans le rêve? Est-il envisageable que le rêve ait été la réalité, et que ce monde, celui que je foule à présent, ne soit qu’une illusion créée par le Rêveur, destinée à m’emprisonner? L’illusion serait parfaite, ou presque parfaite, mais comment puis-je être sûr?


  Le grand Ouestien l’observa cette fois avec une nuance d’inquiétude dans le regard.


  —Tu es bouleversé, mon garçon, le rassura-t-il. Mais tu ne dois pas donner cette victoire posthume au Rêveur. En rejouant ce tour, il a semé dans ton esprit les graines du doute, et il ne faut pas les laisser croître. Sinon, le sacrifice de Finrad aura été inutile, tu comprends?


  L’adolescent acquiesça.


  —Vous avez sans doute raison, admit-il. Mais… (Il soupira.) Enfin, je suppose que je ne le saurai jamais.


  Brenghenann plissa les yeux en secouant la tête d’un air contrarié, mais la main qu’il posa sur l’épaule de son cadet était amicale et réconfortante.


  —Enlève-toi ces sottises de la tête, fils. La tâche qui t’attend ne peut pas être parasitée par de telles questions.


  Il poussa un bruyant soupir.


  —Si seulement tu te souvenais de ce qui s’est vraiment passé…, ajouta-t-il avec une légère amertume.


  —Pourquoi? voulut savoir Evan, intrigué.


  Son aîné grimaça. Il paraissait à la fois maussade et préoccupé, mais il se contenta de hausser les épaules.


  Devant l’insistance muette du garçon, il finit toutefois par se pencher de nouveau à son oreille pour s’expliquer.


  —Il y a des détails qui clochent dans toute cette histoire, avoua-t-il avec une mine de conspirateur. Plus j’y repense, plus j’ai l’impression que nous ratons quelque chose…


  —Comment ça? se figea Evan, priant pour ne pas pâlir trop visiblement.


  —Eh bien, même si le Rêveur était un Apôtre de la Mère Stérile, il n’était pas vraiment le plus puissant. Depuis le début, j’ai du mal à croire qu’il soit venu à bout de Finrad aussi facilement.


  —Le Rêveur combattait sur son propre terrain, dans un cauchemar qu’il avait lui-même créé intégralement…, hasarda Evan, espérant que son explication conviendrait à Brenghenann et le dissuaderait de creuser davantage cette question.


  Il comprit que c’était peine perdue dès qu’il perçut la conviction qui animait la voix du colosse roux.


  —C’est vrai, petit, admit-il. Mais je ne suis pas certain que cet avantage aurait dû être suffisant. Tu comprends, Finrad était infiniment rusé et prévoyant, il avait toujours un coup d’avance sur nous tous. Et il se serait laissé prendre au piège comme ça?


  »Cela ne tient pas debout. Notre ami savait à quel point nous allions avoir besoin de lui dans la bataille qui s’annonce. Il était prêt à se sacrifier pour te ramener, bien sûr, mais je doute fort qu’il se soit jeté sans réfléchir dans un combat contre un Apôtre. Pas sans s’y être préparé, et pas sans s’être assuré de sérieuses chances de vaincre. Ou alors, s’il avait eu le dessous, je pense qu’il serait parvenu à s’enfuir, qu’il aurait trouvé un moyen pour s’échapper avec toi d’une manière ou d’une autre… Il ne serait pas resté dans le rêve, à se faire tuer par l’Apôtre. (L’Ancien Roi secoua la tête.) Non, quelque chose ne colle pas, fils. Je crois que le Rêveur n’était pas seul. Il a dû recevoir de l’aide, une aide tout à fait inattendue, pour surprendre ainsi Finrad et réussir à le tuer.


  —Un autre Apôtre, peut-être?


  —Probablement, acquiesça Brenghenann avec un reniflement hostile.


  Si c’est bien de cela dont il s’agit, c’était suffisamment imprévisible pour prendre Finrad par surprise, en effet. Les Apôtres se détestent entre eux, et se disputent depuis toujours les faveurs de la Mère Stérile. Leur mésentente les a plus d’une fois conduits à la frontière de la trahison, et leur maîtresse elle-même semble parfois impuissante à résoudre ces conflits fratricides. Comme tu le devines, il est extrêmement rare de les voir collaborer.


  »Et en vérité, c’est bien ce qui m’intéresse dans tout ça: si nous partons du principe que le Rêveur n’a pas pu abattre Finrad seul, et qu’un autre Apôtre l’a aidé… alors cela signifie que les choses ont changé, à Sü’adim, et que la Mère Stérile a décidé, cette fois, de ne rien laisser au hasard.


  Il baissa un regard préoccupé sur Evan, et ajouta avec un soupir:


  —Lors de la dernière bataille de Sü’adim, il y a mille ans, nous avons triomphé de justesse. Nous étions six Anciens Rois, opposés à six Apôtres, et nous n’avons pas eu la victoire facile. Ce sont probablement leurs dissensions intestines qui ont fait la différence, et qui nous ont alors permis de l’emporter.


  » Qu’en sera-t-il, cette fois? Les Apôtres sont encore cinq, et nous autres, Anciens Rois, ne sommes déjà plus que deux… Avec la trahison de Delphydice, la mort de Ketsulas, de Sargon et de Finrad, il ne reste plus que Llilania et moi. Llilania qui, comme tu le sais, refuse de combattre.


  Le grand Ouestien semblait tellement désarmé en achevant ce conciliabule qu’Evan ne put résister à l’impulsion de le réconforter.


  —Il y a une autre différence, déclara-t-il avec conviction. Vous nous avez, Caessia et moi. Vous avez l’Ost-Hedan.


  Brenghenann observa Evan un long moment, l’expression indéchiffrable.


  —Tu as raison, dit-il enfin. Tu es si jeune… J’ai parfois tendance à oublier ce que tu es.


  Dans sa voix, Evan entendit une profonde reconnaissance. S’y mêlait également une évidente note de foi en lui, ce qui le bouleversa. Il n’avait pas voulu se présenter en sauveur, les Étoiles savaient qu’il ne l’avait pas voulu. Bon sang, il désirait simplement réconforter son vieil ancêtre dans un moment de doute…


  —Je ne commettrai plus cette erreur, Evan, promit l’Ancien Roi. C’est toi qui es dans le vrai. Cette guerre n’aura rien à voir avec celle que nous avons menée autrefois. Cette guerre, grâce à toi, sera la dernière.


  À ces mots, il salua respectueusement son cadet d’un signe du menton, et le laissa là pour se diriger à son tour vers la tribune.


  En tant que meilleur ami du défunt et souverain de Doelieth– l’Ancien Royaume de l’Ouest unifié qui regroupait autrefois les Steppes du Vent aussi bien que l’actuel royaume d’Orlande-Brenghenann était le dernier à monter sur l’estrade. C’était manifestement à lui que revenait l’honneur de conclure l’oraison funèbre.


  Encore quelque peu sous le choc de leur conversation, Evan l’écouta distraitement évoquer ses combats du passé, menés aux côtés de Finrad, et leur glorieuse première victoire contre la Mère Stérile. Cette victoire qui avait permis aux Peuples Cadets de survivre, et leur avait donné le temps d’attendre la venue de l’Ost-Hedan.


  Qui lui, triompherait définitivement de la menace représentée par Sü’adim.


  Achevant son discours, Brenghenann se campa solennellement devant l’assemblée, et fit signe à Evan d’approcher.


  —Ta lame, s’il te plaît, demanda-t-il en tendant la main vers lui.


  Comme le garçon sortait l’Aether de son fourreau et le lui remettait, le colosse s’inclina en signe de remerciement. En tant qu’Ancien Roi et membre de la lignée du Tatrøm, il était l’une des très rares personnes au monde à pouvoir toucher Sorcelame sans s’embraser immédiatement, consumé par le pouvoir de l’épée.


  Le géant roux saisit la garde noire de l’arme à deux mains, et la leva lentement au-dessus de sa tête. Puis, la conservant dans la main droite, il en posa la lame rouge sur son avant-bras opposé.


  —Vous tous, interpella-t-il la foule, faibles et puissants, Orlandais et étrangers, soyez en ce jour mes témoins. Moi, Brenghenann, Ancien Roi de l’Ouest, prête serment de traquer les assassins de Finrad, où qu’ils se cachent, et quels qu’ils soient. Je les trouverai, et je les tuerai, pour offrir au seigneur du Nord la vengeance qu’il mérite.


  Il s’entailla l’avant-bras avec Sorcelame, dessinant une ligne rouge sur sa peau.


  —Je le jure devant vous tous, et je le jure sur mon sang.


  



  Chapitre 8
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  Un hurlement à glacer le sang tira soudain Caessia du sommeil. Se redressant en sursaut dans son lit, elle jeta par réflexe un coup d’œil à la fenêtre. Une ou deux heures avant l’aube, estima-t-elle.


  Entendant des bruits de pas et des éclats de voix dans le couloir, elle enfila rapidement ses vêtements et sortit de sa chambre. Dehors, plusieurs autres invités du palais l’avaient imitée. Se tenant sur le pas de leur porte, l’air endormi ou désorienté, ils quêtaient du regard une explication à tout ce raffut.


  Les autres chambres de cette aile étaient occupées par Evan, Brenghenann, Nimrod et Aljir, mais ce fut la haute silhouette de Gaelion, aperçue tout au bout et à l’angle du couloir, qui attira l’attention de Caessia. Le prince était logé dans ses appartements royaux, dans une autre tour du château. S’il se trouvait là, il devait déjà savoir ce qui se passait.


  Accompagnée par les autres membres du groupe, qui avaient sans doute suivi le même raisonnement qu’elle, la jeune fille traversa l’étage en direction de l’ancien Harpiste. Arrivant à son niveau, elle découvrit qu’il n’était pas seul, mais escorté par deux gardes du palais, ainsi qu’une vieille servante.


  À leurs pieds gisait un corps atrocement mutilé. Il s’était sans doute agi d’un valet, à en juger par ses vêtements déchirés, mais c’était bien le seul indice dont on disposait pour l’identifier. Tout son corps, sans parler de son visage, était lacéré. Non, pas seulement, se corrigea la jeune fille. Il était en partie dévoré. De grandes giclées de sang avaient maculé le mur derrière lui, laissant des traces qui atteignaient presque le plafond.


  La vieille servante plaquait toujours ses mains sur sa bouche, pâle comme si elle allait perdre connaissance. Caessia supposa que c’était elle qui avait poussé ce hurlement en découvrant le corps, et ainsi alerté la patrouille qui passait à proximité. Ce qui l’étonnait davantage était que le prince lui-même accompagne la ronde de simples gardes à cette heure de la nuit. Mais elle conserva cette question dans un coin de son esprit pour plus tard.


  À présent, Gaelion se tenait agenouillé auprès du corps du malheureux, qu’il observait avec attention. Il sembla à peine remarquer l’arrivée des nouveaux venus, qu’il salua d’un signe de tête distrait.


  —Merde, vous avez vu l’état de ce pauvre type?! s’exclama Evan en roulant un œil stupéfait. Qui a bien pu lui faire ça?!


  —Pas «qui», répondit l’ancien ménestrel sans se retourner ni cesser son inspection. Plutôt «quoi», je dirais.


  Il se redressa enfin pour leur faire face.


  —Le pauvre homme a été déchiré par des crocs et des griffes, selon toute évidence, rapporta-t-il.


  —Nous cherchons donc un animal? fit Aljir, ses narines frémissant déjà en quête d’une piste. Peut-être un des fauves qui accompagnent la délégation du Marais Jaune?


  Caessia secoua la tête, subitement mal à l’aise.


  —Non, précisa-t-elle, il ne s’agit pas d’un simple animal.


  Les autres l’interrogeant du regard, elle poursuivit en désignant les arcs de sang qui s’épanouissaient de manière désordonnée sur le mur.


  —Regardez, nota-t-elle. J’ai… plutôt tendance à briser les os, pour ma part, mais je sais tout de même à quoi ressemble une blessure ouverte. Je n’en ai jamais vu aucune gicler à ce point. Il faut que la victime ait été frappée encore et encore, lacérée des dizaines de fois, comme le prouve d’ailleurs ce qu’il reste d’elle…


  —Et alors? demanda Evan.


  —Et alors il n’existe pas d’animal qui aurait pu faire ça. Pas aussi vite. Tu vois ce mur? Les traces sont innombrables et montent presque jusqu’en haut, mais elles n’occupent qu’une portion très réduite du couloir. Le malheureux n’a eu le temps ni de s’enfuir, ni de crier, ni sans doute même de beaucoup se débattre. La chose qui a fait ça l’a ouvert sur place.


  Gaelion acquiesça, comprenant où elle voulait en venir.


  —Tout s’est passé très vite, convint-il.


  —Un tel carnage, réalisé de cette manière presque instantanée, a forcément demandé une force et une agressivité phénoménales, conclut Caessia. Croyez-moi: je ne sais pas de quoi il s’agit, mais je doute fort que nous ayons affaire à un animal ordinaire.


  Ses compagnons gardèrent le silence, mais tous approuvèrent sinistrement ses déductions.


  —Je vais donner l’ordre de doubler la fréquence des patrouilles, finit par dire Gaelion après quelques instants. Nous allons prévenir tous les invités présents au palais, afin que chacun se tienne sur ses gardes.


  Il fronça les sourcils, préoccupé, avant de poursuivre.


  —Ce cadavre mutilé n’est peut-être pas la première victime, confessa-t-il d’un air grave. On a déjà signalé la disparition d’une servante récemment.


  —Quand? l’interrogea Evan.


  —Il y a quelques jours, pendant que tu étais prisonnier du Rêveur. Juste avant ton réveil, si ma mémoire est bonne. Je n’avais pas voulu affoler nos invités, d’autant que la jeune femme pouvait simplement avoir quitté le château sans prévenir… (Ses yeux retombèrent sur la masse sanguinolente à leurs pieds.) Mais à présent, j’ai des raisons d’en douter. Je vais faire fouiller le palais à la recherche de son corps, au cas où.


  Comme le prince repartait pour aller transmettre ses directives, les deux gardes partirent chercher une bâche pour enrouler le corps, et dénicher au passage quelques serviteurs qu’ils chargeraient du nettoyage. Bientôt, comprit Caessia, toute une petite armée de domestiques investirait les lieux, et y resterait un bon moment à récurer le mur et le sol, à en juger par l’état de ces derniers.


  Il n’y avait plus de raison de s’attarder sur place. Parvenus à la même conclusion, ses compagnons se saluèrent d’un air pensif et inquiet, puis regagnèrent leurs appartements respectifs. En un instant, il ne resta plus qu’Evan et elle dans le couloir.


  Le garçon allait manifestement prendre congé à son tour, se dirigeant vers la porte de sa chambre, mais Caessia surprit le regard ambigu qu’il lui lançait, peut-être sans même s’en apercevoir.


  Elle le retint d’un geste.


  —Tu as envie de parler? proposa-t-elle d’un ton trop timide, étrangement incertaine de la réponse qu’elle désirait entendre.


  Le jeune Ouestien haussa les épaules.


  —Pourquoi pas, dit-il. Si tu veux.


  —Allons dans ma chambre, suggéra Caessia. Je ne pourrai plus me rendormir, de toute façon, après avoir vu un tel spectacle.


  —Ouais, pareil, avoua l’adolescent, l’air reconnaissant.


  Dans ses appartements, Caessia lui désigna une chaise en face du lit, tandis qu’elle-même s’asseyait en tailleur au bord de sa couche. Elle prit conscience que si elle était encore pieds nus, n’ayant pas eu le temps de chausser ses souliers avant d’accourir aux nouvelles, son compagnon était quant à lui vêtu comme en plein jour.


  —Tu ne t’es pas du tout couché, cette nuit? devina-t-elle avec étonnement.


  Le garçon soupira.


  —Pas vraiment. Je crois que j’ai somnolé un peu, allongé sur ma couverture, mais je n’ai même pas défait mon lit. C’est bizarre, mais…


  —Ce n’est pas bizarre, le rassura la jeune fille, compréhensive. C’est depuis que le Rêveur ta piégé, n’est-ce pas?


  Evan acquiesça.


  —Je sais qu’il est mort, s’expliqua-t-il, mais c’est plus fort que moi. L’idée de me mettre au lit pour rester bloqué dans une réalité factice m’empêche de trouver le sommeil.


  Ils se turent un moment, et Caessia interpréta ce silence. Elle commençait à bien connaître son jeune compagnon.


  —Il y a autre chose qui te tracasse, n’est-ce pas? dit-elle en posant sur lui un regard lucide.


  L’apprenti forgeron s’agita légèrement, mal à l’aise.


  —Tu peux me parler, ajouta la jeune fille.


  Il secoua la tête.


  —Non, je ne peux pas, soupira-t-il. (Il hésita.) J’ai fait quelque chose de terrible. Je ne peux en parler à personne, pas même à toi.


  Alertée, Caessia plissa les yeux avec inquiétude.


  —S’il te plaît…, insista-t-elle calmement. Tu n’es pas obligé d’entrer dans les détails, mais je vois bien que tu as besoin de te confier. Nous ne pouvons pas aborder la semaine qui nous attend avec un poids sur le cœur.


  Evan fit «non» de la tète à nouveau, en soupirant. Mais l’inhabituelle bienveillance de Caessia avait dû l’émouvoir, car il parla néanmoins.


  —J’ai fait une erreur, dit-il. Dont je commence seulement à mesurer la gravité. Mais c’est trop lourd à porter, trop douloureux, tu comprends?


  —Qu’est-ce que tu vas faire? l’interrogea-t-elle doucement.


  —Je vais être Evan, grinça-t-il. Immature et irresponsable. Je vais prendre ce souvenir, l’enfermer dans un coffre au fond de ma mémoire, enterrer le coffre et jeter la clé dans un ravin. Je vais fuir, nier la réalité, oublier tout ça et me vautrer dans l’insouciance.


  »Jusqu’à ce que ça me retombe sur le nez, tôt ou tard.


  —Tu es sur que c’est la meilleure solution?


  —Je n’en connais pas d’autre.


  —Mais si c’est grave au point de t’en faire perdre le sommeil…, commença la princesse, inquiète.


  Le garçon sourit soudain largement.


  —Entre nous, je crois que j’ai suffisamment dormi quand j’étais prisonnier du rêve. Je ne me sens pas fatigué du tout!


  Il paraissait évident qu’il avait décidé de mettre sa théorie en pratique, et qu’il forçait sa bonne humeur. Ne sachant comment réagir, l’aristocrate fit le choix de jouer son jeu, en espérant que ce n’était pas un trop mauvais service à lui rendre.


  —Méfie-toi tout de même, le gourmanda-t-elle gentiment. N’oublie pas qu’il va falloir que nous fassions bonne impression devant les délégations.


  Tu auras besoin d’avoir les idées claires, à défaut de savoir te tenir et de connaître les bonnes manières.


  Evan répondit à sa taquinerie en mimant une gracieuse révérence avec son bras.


  —Je connais les bonnes manières, précisa-t-il en souriant. Disons que je choisis mes moments pour les appliquer.


  Caessia vit qu’il l’observait de nouveau attentivement, et que son sourire changeait de tonalité.


  —Quoi? l’interrogea-t-elle avec méfiance, redoutant qu’il ne contre-attaque avec une moquerie de son cru.


  —Rien, déclara le garçon.


  —Evan…


  —Rien d’important, je t’assure, affirma-t-il en levant les mains en signe de paix. Je me disais seulement que… eh bien, tu as bonne mine, pour quelqu’un qui a été tiré du lit au milieu de la nuit. L’air des montagnes te réussit, je crois.


  La jeune fille sourit à son tour, plus touchée qu’elle ne l’aurait admis par la flatterie innocente de l’adolescent. Elle n’ignorait pas l’étrange mal qui l’accablait depuis quelques mois, l’affublant souvent d’un teint à faire peur. Ce matin, cependant, elle se sentait rose et fraîche, et savait sans pouvoir l’expliquer qu’elle était dans l’un de ses bons jours. Une petite voix au fond d’elle se réjouissait qu’Evan l’ait remarqué.


  Ils se regardèrent ainsi un instant, puis le sourire de Caessia s’éteignit.


  —Nous n’avons jamais vraiment reparlé de ce qui s’est passé dans les catacombes, dit-elle tout à coup.


  À son tour, l’expression d’Evan redevint grave.


  —Le baiser? demanda-t-il.


  —Entre autres choses, acquiesça la princesse. Tout ce moment était assez… particulier.


  Il hocha la tête.


  —Je m’en souviens…, commença-t-il d’un ton sérieux. Mais depuis, beaucoup de choses ont changé.


  Bien entendu, il n’avait pas besoin de mentionner plus précisément ce à quoi il faisait référence. Caessia le savait parfaitement, y pensant elle-même tous les jours.


  Aiswyn n’était plus là.


  La petite bergère les avait quittés, et pourtant, c’était son absence qui semblait ériger aujourd’hui ce mur infranchissable entre eux. Son absence qui les séparait, bien davantage que sa présence n’y était jamais parvenue.


  Caessia songea qu’elle ne saurait jamais qui Evan aurait choisi, au bout du compte.


  —Beaucoup de choses ont changé, répéta-t-elle mot pour mot, baissant les yeux pour éviter le regard du garçon.


  Un moment passa, le silence seulement troublé par le bruit régulier de leur respiration.


  —Je ressentais quelque chose, avoua subitement Evan.


  La princesse sentit son cœur bondir, et dut prendre sur elle pour n’en rien montrer. D’une prudente inclinaison de la tête, elle émit une interrogation muette à l’intention de son compagnon.


  —Ce jour-là, précisa Evan. Ce jour-là et bien avant, sans doute, même si je ne l’avais pas encore perçu aussi clairement. Mais quand nous fuyions ensemble dans les catacombes, tous les deux, sans savoir si nous allions vivre ou mourir…


  Il poussa un soupir ambigu.


  —Je ressentais quelque chose. Je crois que je le ressens toujours.


  —Vraiment? l’interrogea Caessia, tâchant toujours de dissimuler combien elle était bouleversée par ses propres émotions contradictoires.


  —Vraiment, répondit Evan, avec douceur mais sans hésiter.


  Il marqua une petite pause pensive avant de poursuivre.


  —C’est juste que… eh bien, après tout ça, ces sentiments me donnent l’impression de ne pas avoir beaucoup de sens, assena-t-il avec une franchise aussi innocente que cruelle.


  Il s’exprimait lentement, paraissant chercher ses mots avec soin, peut-être par peur de la blesser. Caessia revêtit un masque serein et le laissa prendre son temps, malgré les sentiments agités qui tourbillonnaient à l’intérieur de sa propre tête.


  —J’aimais Aiswyn, dit-il. Même si ce n’était pas de la même manière, pas semblable à ce que je ressens pour toi… je l’aimais réellement. (Sa voix se fit plus froide. Dépourvue de méchanceté, mais presque atone, sans appel.) Ça ne la pas empêchée de mourir. Tu comprends? Tout me paraît si… futile, désormais. Futile et absurde.


  La jeune fille acquiesça. Elle était sincère: elle comprenait ce que ressentait son compagnon. Mais pour elle, les choses étaient beaucoup plus compliquées que cela. Plus brouillées. Plus nocives.


  Une tempête agitait ses sentiments, une mer démontée dans laquelle elle craignait de se noyer si elle ne parvenait pas à y remettre de l’ordre.


  Elle avait été attirée par ce garçon. Pour la première fois, elle avait eu envie d’oublier ce que les moines jadiens lui avaient infligé, nuit après nuit. Pour la première fois, elle avait réussi à ne pas se laisser submerger par le souvenir rampant de ces choses qu’elle se refusait à évoquer, même en pensée.


  Auprès de lui, au contact de son innocence et de sa franchise maladroite, elle avait ressenti du désir, et non plus du dégoût, pour un représentant du sexe masculin. Et à présent que cela lui était arraché, maintenant que le destin d’Aiswyn s’était définitivement mis entre eux et avait tué dans l’œuf tout ce qui aurait pu se produire… elle était horrifiée de constater à quel point cela la soulageait. Combien cette lueur d’espoir l’avait terrifiée, et avec quel empressement elle se satisfaisait de son extinction.


  —C’est peut-être mieux ainsi, s’entendit-elle répondre d’un ton calme. Les événements qui nous attendent vont demander une concentration extrême, et une abnégation de chaque instant. Oui, mieux vaut que rien ne vienne troubler notre combat contre Sü’adim.


  Evan resta muet, l’air déçu et fataliste à la fois.


  —Je devrais peut-être regagner ma chambre, dit-il enfin. Essayer de dormir un peu.


  Caessia approuva et le regarda se diriger vers la porte.


  Elle sursauta lorsqu’il se retourna subitement et avança d’un pas affirmé dans sa direction. Surprise, elle se laissa cependant faire quand il l’attrapa par les épaules, doucement mais fermement. Elle analysa la chaleur sèche de ses mains sur ses bras nus, sans parvenir à décider si elle trouvait cela agréable. Sa poigne était plus solide qu’il n’y paraissait, et il la forçait à soutenir son regard. Le fait qu’il le fasse alors qu’il la connaissait assez pour savoir qu’elle aurait pu se libérer sans le moindre effort avait quelque chose de curieusement réconfortant.


  —Ce n’est pas terminé, assura Evan, son regard rivé au sien. J’ignore totalement où nous allons, avoua-t-il, et je ne suis même plus certain de ce que je désire. Mais je sais que ce n’est pas terminé.


  Comme elle allait répondre, il posa un doigt sur sa bouche, la réduisant au silence. Son index caressa ses lèvres, ce qui la chatouilla légèrement. Pourtant, là encore, elle le laissa faire. N’importe quel autre homme qui l’aurait touchée ainsi se serait déjà retrouvé à terre avec les deux bras brisés… mais pas lui. Avec lui, la curiosité et l’intérêt l’emportaient sur la méfiance et la répulsion.


  —Evan…, prononça-t-elle dans un murmure en retirant lentement sa main. Nous ne pouvons pas…


  Il se pencha pour l’embrasser, et elle l’évita en détournant son visage, qu’elle blottit cependant contre le torse du garçon. Elle l’entoura de ses bras, se laissant volontairement entraîner par la chaleur fragile que lui procurait cet instant.


  Elle sentit la main de l’apprenti forgeron caresser ses cheveux, et aima ce contact. Relevant les yeux, elle vit qu’il lui souriait, une tendresse authentique se mêlant à son expression de perpétuelle malice.


  —Nous venions de dire que…, commença-t-elle d’un petit ton plaintif.


  —Je suis imprévisible, fit le garçon avec une grimace d’excuse, vite démentie par son sourire accru.


  —Et arrogant, paresseux, tête de mule et insupportable, lista Caessia dans un chuchotement affectueux. Nous étions tombées d’accord sur deux ou trois choses, Aiswyn et moi.


  —Oui, elle avait la vilaine habitude de chanter beaucoup trop de louanges sur mon compte. Je n’en mérite pas tant.


  Caessia observa le garçon, son visage aux lignes agréables, son regard clair et malicieux de faux enfant sage. Malgré tous ses défauts bien connus, en dépit de toutes ses erreurs passées et à venir, il émanait de sa personne quelque chose de merveilleux. Une pureté joyeuse, une sorte de grâce innocente qui lui conférait cette faculté inouïe à obtenir le pardon d’autrui. Il paraissait tissé dans un fil magique que rien ne pouvait tacher définitivement. Comme s’il était issu d’une race à part, immunisée contre la malveillance. Il était colérique et borné, immature et dangereux pour lui-même comme pour autrui, bruyant et capricieux. Mais il n’y avait en lui rien de sale.


  Tandis qu’il la mangeait du regard, la retenant contre sa poitrine, l’honnêteté du désir que la princesse lut en lui la fit presque fondre. Mue par une impulsion, elle lui rendit son sourire et tendit le cou pour finalement accepter son baiser.


  On frappa à la porte au moment où leurs lèvres allaient se toucher. Evan s’écarta, un peu gêné, et Caessia ravala le début de passion qui avait commencé à embraser ses sens. Agacée et soulagée à la fois, elle donna la permission d’entrer.


  On venait lui annoncer l’arrivée d’un émissaire au château. La princesse se sentit légèrement embarrassée quand fut mentionnée l’identité du nouveau venu. Ce nom la troublait bien plus qu’elle ne l’aurait cru, et évoquait des émotions enfouies.


  Elle se souvint, alors, qu’il existait un autre homme, un seul, qui avait éveillé en elle quelque chose d’indéfinissable… Un homme pour qui, sans même vouloir se l’avouer, la toute jeune adolescente qu’elle était alors avait éprouvé une sorte de fascination. Un intérêt, du moins, allant plus loin que le jeu de séduction froide qui lui servait habituellement de façade. Un homme dont elle avait sincèrement admiré le charisme et dont la fragilité secrète l’avait émue au plus profond d’elle-même.


  Ettore di Drekvo, l’aristocrate révolutionnaire, venait de franchir les portes du Palais des Nuages.


  



  Chapitre 9
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  Ettore paraissait fourbu, et même les trois Elfes qui l’escortaient montraient quelques signes d’épuisement après ce long voyage suivi de l’ascension de la montagne. Caessia salua les Elfes et étreignit chaleureusement son compatriote.


  Evan, qui l’avait accompagnée dans la cour du château, donna une poignée de main amicale au jeune général républicain, tandis que la princesse faisait les présentations.


  Caessia recula ensuite d’un pas pour observer plus attentivement le chef de la République. Elle se demanda ce qui avait bien pu lui passer par la tête pour l’enlacer aussi familièrement, et s’agaça de sentir à présent son cœur s’emballer. Tout cela était ridicule. La gêne qu’elle éprouvait lui semblait d’autant plus absurde qu’elle n’en avait ressenti aucune lorsqu’ils s’étaient croisés la première fois. Qu’est-ce qui avait changé entre eux? Pourquoi ses souvenirs avaient-ils embelli à ce point les quelques rares moments passés en compagnie du jeune révolutionnaire?


  La princesse se composa un masque de parfaite cordialité. Des sentiments fraternels. C’était ainsi qu’elle les nommerait.


  —Comment se porte mon promis? demanda-t-elle en souriant, faisant allusion au mariage politique qu’avaient autrefois voulu arranger leurs pères. (Elle plissa les yeux.) Je dirais qu’il a l’air d’avoir franchi en courant toute la distance depuis le centre de Tireldi. En portant ses trois compagnons sur son dos et sans s’arrêter pour dormir.


  L’aristocrate la gratifia d’un rictus à la fois décontracté et insolent. Caessia se souvenait bien de cette mimique. Aujourd’hui, cependant, l’attitude semblait un peu forcée.


  —Tu es venu en avant-garde? s’étonna la princesse en remarquant qu’il n’y avait que lui et les trois Elfes.


  Le visage d’Ettore s’assombrit instantanément.


  —Hum… pas vraiment, fit-il avec une moue embarrassée.


  Cette fois, Caessia comprit qu’il y avait un problème, et sa bonne humeur s’envola tandis qu’elle retrouvait tout son sérieux. Elle s’était attendue à ce que le républicain arrive à la tête des troupes tireldiennes afin de les rallier à leur armée. L’absence des soldats ne lui disait rien de bon.


  —Allons t’installer, commanda-t-elle. Tu nous expliqueras tout quand toi et tes amis serez attablés devant un repas chaud.


  —Et un verre de bon vin, ajouta Ettore.


  La princesse arqua un sourcil sceptique.


  —Si tu ne bois qu’un seul verre, la situation est plus grave que je ne l’imaginais.


  Ettore eut un petit rire sombre, qui confirma à Caessia que les nouvelles n’étaient pas bonnes. Quelques minutes plus tard, ils se trouvaient tous les six dans l’une des salles à manger du palais, devant un solide petit déjeuner.


  Seul Evan dévora avidement, toutefois, tandis qu’Ettore vidait à lui seul une demi-bouteille de grand cru avant même de prendre la parole.


  —Il y a eu des complications, murmura-t-il enfin, l’air piteux. Ma… tête est mise à prix dans tout le Sud, désormais.


  —Pardon?! s’exclamèrent Evan et Caessia à l’unisson.


  —Je croyais que vous étiez le nouveau chef de Tireldi…, lâcha le premier, abasourdi.


  —Comment est-ce possible? s’étonna la princesse, parlant en même temps que son compagnon.


  Le révolutionnaire haussa les épaules.


  —La situation m’a échappé. Des luttes fratricides sont apparues entre les nouveaux dirigeants, presque tous des marchands qui avaient financé notre mouvement. Ne parvenant pas à se mettre d’accord, ils ont décrété l’état d’urgence et ont peu à peu pris le contrôle de toutes les ressources, alors même qu’une partie du peuple grognait déjà contre leur prise de pouvoir. Je dois avouer que les biens arrachés à la noblesse n’ont pas toujours été aussi bien répartis que je l’avais espéré… Quoi qu’il en soit, des foyers de rébellion se sont déclarés dans plusieurs régions.


  Incrédules, les deux adolescents l’observaient, assommés par ces révélations.


  —Je crois que… j’avais mal estimé la complexité de tout ça. Je me suis laissé déborder, tandis que chaque parti tâchait d’accaparer pour lui-même le pouvoir et les richesses. J’ai essayé de pacifier les choses, de prendre en compte les doléances de chacun… Et sans que je comprenne par quel miracle, je me suis réveillé un matin en étant l’ennemi prioritaire de toutes les factions.


  »Je suis navré, mes amis, mais c’est le chaos, là-bas. Je crains fort que le sang ne coule encore avant que la paix ne revienne, et… (il secoua la tête, honteux)… étant donné la situation, il n’est guère envisageable que nous puissions compter sur les troupes de Tireldi lorsque nous partirons en guerre contre Sü’adim.


  —Attendez, réagit Evan, tendu. Nous n’aurons aucune troupe tireldienne avec nous?


  —J’imagine aisément que cela n’arrange pas vos affaires, mais… non, désolé. Il n’y aura que moi et mes amis elfes.


  —Mais dans les prévisions de Gaelion, ces troupes représentaient presque un tiers de notre armée! se lamenta l’apprenti forgeron. Nous ne pouvons pas partir en guerre contre la Mère Stérile sans soldats!


  Ettore leva les mains en haussant les épaules, dans un geste d’excuse et d’impuissance.


  —Alors là, c’est vraiment foutu…, lâcha Evan en se prenant la tête dans les mains. Quand je pense à tous les sacrifices que nous avons endurés pour en arriver là! fulmina-t-il, le regard luisant d’amertume.


  Agacée, la princesse ne put s’empêcher de prendre le parti de l’aristocrate.


  —Ettore a fait ce qu’il a pu, affirma-t-elle en braquant son regard autoritaire sur Evan. Ces problématiques ne sont pas si simples à résoudre qu’un comptage de moutons, figure-toi.


  —Je ne l’accuse pas, se défendit le garçon, sans toutefois perdre son air contrarié. Pas personnellement. Mais vous devez reconnaître que…


  —Que tu n’en sais rien? le coupa-t-elle assez sèchement. Que tu te mêles de choses qui te dépassent?


  Elle s’en voulut aussitôt, mais il était déjà trop tard. Le regard d’Evan passa de Caessia à Ettore, avant de revenir sur elle.


  —Oh… très bien, grinça-t-il, soudain glacial. Je vois.


  Il se leva avec raideur.


  —Mieux vaut que je vous laisse tous les deux. Entre personnes du même monde, je suis sûr que vous avez beaucoup de choses à vous dire, sur toutes sortes de sujets qui ne me concernent pas.


  Puis, à l’intention de Caessia et alors qu’il s’éloignait déjà:


  —Navré, Altesse, d’avoir présumé que nous pouvions tous deux parler d’égal à égal.


  La jeune fille faillit obéir à l’impulsion qui lui commandait de se lever pour rattraper son ami et lui présenter ses excuses. Mais Ettore posa une main sur son bras, retenant son attention.


  —Il va se calmer, assura-t-il. Je connais ce genre de garçon.


  —J’en doute, soupira Caessia. Evan ne ressemble à personne.


  Ettore vida sa coupe en silence, puis s’adressa de nouveau à sa compagne en lui offrant son sourire le plus décontracté.


  —Allons marcher un peu le long des remparts, veux-tu? J’aimerais bien voir à quoi ressemble cette fichue montagne quand on la contemple depuis en haut.


  Se sentant toujours un peu coupable pour la manière dont ils avaient congédié Evan, la princesse accepta néanmoins. Alors qu’on voyait poindre les premières lueurs de l’aube, elle entraîna Ettore à travers le château encore somnolent, jusqu’au sommet des murailles extérieures.


  Marchant côte à côte, sans ressentir le besoin de parler, tous deux regardèrent le jour se lever et révéler peu à peu le panorama somptueux. Les rayons encore fragiles du soleil naissant peignaient par petites touches un tableau saisissant, colorant la montagne de tons subtils. Il y avait une fascination innée à observer ce pinceau hésitant, qui donnait pourtant vie aux forces les plus brutes de la nature. Tandis que son regard suivait les lacets décrits par l’escalier aux milliers de marches, Caessia s’émerveilla de ce spectacle changeant.


  Un peu plus bas apparut un lac de montagne aux eaux limpides, où se reflétait l’image inversée du château. On y distinguait jusqu’au mouvement des étendards qui coiffaient les tours.


  Plus loin encore, la mer de pins qui noyait ce versant, et les formes serpentines des nuages, surgissant comme des monstres marins, dressant soudain leur tête pour venir s’enrouler autour d’un piton rocheux.


  Tout en bas, enfin, s’étendaient les plaines d’Orlande, dont les villages et les champs disparaissaient sous des nappes de brouillard, irisées dans la lumière du matin. Il n’existait aucun horizon, aucune ligne nette, seulement des nuances cotonneuses de gris et de blancs à l’infini, sans que l’on puisse dire où s’achevait le sol et où commençait le ciel.


  —T’ai-je manqué? demanda soudain Ettore, alors que l’animation industrieuse du palais commençait à faire entendre son bruit de fond lointain.


  Tous deux étaient accoudés à un merlon de la muraille, côte à côte, le regard tourné dans la même direction. Caessia estima qu’elle parvenait assez bien à masquer sa surprise et son trouble face à la franchise abrupte de cette question.


  —Pour être tout à fait franche, répondit-elle, j’ai eu quelques autres sujets de préoccupation.


  —Pas même un peu, alors, admit Ettore, l’air blessé.


  La princesse sourit malgré elle.


  —Eh bien… si, un peu, je suppose. Je… me suis réjouie d’apprendre que tu avais réussi. Et que tu n’étais pas mort dans l’attaque de la Nef.


  Elle l’observa du coin de l’œil, étonnée de constater que le républicain affichait une expression tout à fait sérieuse, pour une fois. Presque douloureuse, en réalité.


  —Pour ma part, j’ai pensé à toi chaque jour, lâcha-t-il, les yeux toujours rivés sur le paysage. Je me remémorais les moments que nous avions passés ensemble.


  —Ils n’ont pourtant pas été si nombreux, fit remarquer la jeune fille. Et… je crois me souvenir que tu étais ivre à peu près tout du long, ajouta-t-elle d’un ton moqueur.


  Ettore reconnut ce fait d’un sourire insolent, mais son regard brillait toujours d’une lueur de gravité lorsqu’il reprit la parole.


  —De toute ma vie, personne ne m’avait jamais impressionné à ce point, déclara-t-il. La manière dont tu nous as tenu tête, alors que nous n’étions encore à tes yeux que des brutes républicaines qui te tenaient à leur merci… Puis le courage dont tu as fait preuve en rejetant les croyances et le statut sur lesquels toute ta vie était fondée, pour nous rejoindre, car c’était ce qui te semblait juste. La conviction grâce à laquelle tu nous as conquis, et décidés à te confier une mission de la plus haute importance…


  »Un jour, tu étais la fille du tyran, et nous nous demandions quel prix nous allions pouvoir tirer de ta rançon. Le lendemain, tu étais devenue notre pasionaria, notre icône. Avec le recul, je m’aperçois que tu aurais facilement pu m’évincer et prendre la tête de la République, si tu l’avais voulu. Alors, oui, j’ai pensé à toi. Depuis tout ce temps, et chaque jour. Cela ma aidé à tenir, durant les heures pénibles de la résistance, puis pendant le chaos de la guerre. Et cela ma apporté une lueur d’espoir, encore, lors des moments sombres qui ont suivi, lorsque tout ce que j’avais bâti est tombé en morceaux.


  Sa voix vibrait d’une tonalité riche, à La fois pudique et émouvante, quand il acheva sa dernière phrase. Caessia prit une lente inspiration.


  —Ettore…, commença-t-elle, je ne sais pas si tu devrais me tenir ce genre de discours. Il est vrai que nous avons traversé ensemble des épreuves qui se sont avérées cruciales dans mon existence, et…


  Comme elle s’interrompait, le jeune homme l’invita à poursuivre, d’un regard plein d’espoir et de tension.


  —Je… J’admets que ces quelques moments en ta compagnie sont restés gravés dans ma mémoire, murmura-t-elle. J’étais une toute jeune fille, seule et perdue. Je n’avais pas encore vu le monde, ni connu aucun autre homme que les serviteurs de la Nef, les prétendants austères que m’infligeait mon père ou les abominables moines du temple de Jade…


  Elle sentit son visage se fermer à l’évocation des années passées entre les griffes des maîtres jadiens, mais chassa résolument ces souvenirs.


  —Je crois, reprit-elle avec un sourire timide, que tu as été le premier garçon qui ma plu.


  —… mais…? la pressa le jeune homme, rembruni.


  La princesse poussa un délicat soupir.


  —Ce serait trop long à expliquer, mon ami, murmura-t-elle dans une demi-vérité. (L’explication exacte impliquait bien la durée, mais aussi la peur, le doute et le chagrin.) Des instants pénibles nous attendent, poursuivit-elle, des efforts harassants auxquels nous ne pourrons pas nous dérober. C’est assez de soucis.


  Le jeune aristocrate révolutionnaire eut un sourire fataliste.


  —Si mes pensées de réconfort sont tes soucis, en effet, mieux vaut ne plus en parler.


  La princesse secoua doucement la tête.


  —Tu ne sais pas de quoi tu parles, Ettore. Tu n’as pas pensé à moi chaque jour, tu as pensé chaque jour à la fille que tu croyais connaître. Mais il y a bien des choses que tu ignores sur mon compte. Au palais de mon père, j’ai appris depuis l’enfance à dissimuler mes véritables pensées.


  Son compagnon se rembrunit, mais son ton demeurait parfaitement courtois lorsqu’il reprit la parole.


  —Peu importe. Je ne souhaite pas t’embarrasser. Changeons de sujet, veux-tu? (Il regarda au loin.) Ainsi, c’est ce jeune garçon, ce villageois…


  —… l’Ost-Hedan, oui. (Sans s’en apercevoir, Caessia sourit avec affection.) Rassure-toi: il y a davantage en lui qu’il n’y paraît à première vue.


  —Mais… comment peux-tu en être si sûre? s’étonna le noble. J’avais cru comprendre que le Conclave devait désigner lequel de vous deux était l’élu de la prophétie…


  Ils avaient délaissé leur poste d’observation, à présent, et cheminaient à nouveau le long des remparts, d’un pas tranquille.


  —C’est vrai, acquiesça Caessia. Mais je crois réellement qu’il est l’Ost-Hedan. En tout cas, mon intuition me souffle que ça ne peut pas être moi. Je n’y ai jamais cru, depuis le début.


  —Tu n’en sais rien, tempéra Ettore. Et, sans vouloir critiquer un jeune homme que je ne connais pas, il vaudrait peut-être mieux pour tout le monde que l’Ost-Hedan soit quelqu’un de… mûr, de charismatique et de discipliné. Quelqu’un qui comprenne en outre les arcanes de la politique et de la diplomatie. Tu ne crois pas?


  —Si, évidemment, admit la princesse. Je pense la même chose que toi. Et Evan pense la même chose que nous deux. Cependant, je crois réellement que c’est lui, l’Ost-Hedan. Je ne peux pas t’expliquer pourquoi, mais je le sens.


  Ettore émit un soupir.


  —En tout cas, il est très amoureux de toi.


  Caessia manqua trébucher, et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle parvint à ne pas rougir et à répondre sobrement:


  —C’est compliqué.


  —Si tu le dis.


  Le républicain toussota, et demanda plus timidement:


  —Et toi, Caessia, ressens-tu la même chose pour lui?


  —C’est compliqué, répéta-t-elle.


  Ettore eut un petit rire sans joie.


  —Je suppose que ça ne jouera pas tellement en ma faveur, si je te demande ce que tu lui trouves?


  —Attention, le mit en garde Caessia avec un sourire malicieux, il te ressemble bien davantage qu’aucun de vous deux n’aimerait l’admettre.


  Le jeune homme accusa le coup, mais retrouva bien vite son attitude insolente.


  —Soit, assuma-t-il. Appelons ça ton type d’homme, alors?


  Caessia rit à son tour, puis ajouta en secouant la tête:


  —Vous êtes aussi arrogants et épuisants l’un que l’autre, c’est la seule chose dont je sois sûre pour l’instant. (Elle fronça les sourcils en mimant une expression méditative.) Je me demande si je ne devrais pas vous imposer une épreuve, avant de vous autoriser à me faire la cour: vous devriez jurer de ne plus prononcer une parole pendant une semaine. Double avantage: ça me reposerait, tout en vous permettant de prouver la sincérité de vos sentiments.


  —Une semaine sans parler? s’étrangla le jeune homme. Princesse Caessia, je crois qu’il est temps pour toi de prendre ton courage à deux mains, et de déclarer enfin ton amour à Aljir, grimaça-t-il.


  



  Chapitre 10
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  Deux jours plus tard, Caessia prit le chemin des appartements de sa vieille amie Deidwen, escortée par Aljir et Nimrod. La princesse orlandaise, qui avait souvent été sa confidente épistolaire lors de leur enfance, s’était révélée encore plus perspicace, spirituelle et bienveillante en personne. Caessia avait craint une déception, redoutant de l’avoir trop idéalisée par courriers interposés. Elle était au contraire une merveilleuse surprise. De toutes les personnes présentes au Palais des Nuages, c’était peut-être la plus lumineuse et la plus sage. Celle qui, en dépit de sa discrétion, ne manquait jamais de leur rappeler à tous pourquoi ils allaient se battre, et quel monde ils espéraient bâtir une fois la guerre contre Sü’adim remportée.


  Caessia ne pouvait s’empêcher de remarquer à quel point son amie d’enfance lui rappelait la douce Aiswyn.


  Cheminant à travers le labyrinthe d’escaliers extérieurs qui reliait entre eux les divers étages des tours et autres bâtiments dans tout le château, le trio s’interrompit soudain. Aljir s’était immobilisé d’un coup, aux aguets, les oreilles frémissantes.


  D’expérience, Caessia se tint instantanément sur ses gardes, et elle vit que Nimrod faisait de même. Elle s’apprêtait à interroger le Troll, lorsqu’elle entendit à son tour le son qui avait dû alerter son compagnon: un gargouillis étranglé. Un bruit mou, plaintif et liquide.


  —D’où ça vient? demanda-t-elle d’une voix tendue, s’adressant à Aljir.


  Là encore, avant même qu’il n’ait eu le temps de répondre, un bruit plus distinct se fit entendre juste au-dessus de leurs têtes. Un son entre le claquement et l’éclaboussure, comme si quelqu’un venait de jeter le contenu d’un seau contre une vitre.


  Ils se trouvaient tous trois dans un escalier en colimaçon qui serpentait autour d’une des quatre tours extérieures. Un demi-étage plus haut que leur position s’étendait un magnifique vitrail ornementé qui s’épanouissait en forme de rosace complexe. Le motif représentait un puissant taureau ailé, coiffé de cornes dorées. Qui dégoulinaient à présent d’un liquide sombre.


  À l’intérieur, une nouvelle giclée apparut contre le verre, frappant le poitrail du taureau avec le même son lugubre.


  Ces longues traînées rougeâtres…


  Caessia se remémora aussitôt le corps dévoré du valet, et les murs du couloir aspergés de son sang. L’assassin mystérieux était-il de retour? Si c’était le cas, il était déjà trop tard pour sauver sa nouvelle victime… mais pas pour mettre la main sur la créature!


  —Vite, il faut trouver la porte! s’écria Caessia en reprenant la montée.


  Cependant, tandis que la princesse et ses deux compagnons passaient en courant devant le vitrail coloré, un hurlement perçant retentit derrière la vitre. Caessia l’identifia comme le cri d’un enfant. Une fillette.


  Sans la moindre hésitation, elle se jeta, un genou tendu devant elle, à travers le vitrail. La paroi de verre se fracassa sous l’impact, et Caessia atterrit dans la pièce en même temps qu’une nuée d’éclats multicolores. Elle savait qu’Aljir et Nimrod, plus lourds et moins agiles, mettraient sans doute un moment à la rejoindre par une voie plus conventionnelle. Il lui faudrait gagner du temps, éloigner la créature de l’enfant, esquiver les coups jusqu’à ce que ses compagnons viennent l’aider à encercler le monstre…


  Caessia releva la tête, déterminée. La scène qui s’offrit alors à ses yeux lui coupa le souffle, tant elle était différente de tout ce qu’elle avait pu imaginer.


  Devant elle, un corps égorgé gisait dans une mare de sang à laquelle se mêlaient les éclats brisés du vitrail. Le cadavre était presque méconnaissable, mais des éclats de peau diaphane rappelèrent à Caessia la splendeur d’une beauté triste et irréelle, que les années n’avaient jamais réussi à ébrécher.


  Llilania, l’Ancienne Reine des Elfes, était morte. C’était son sang qui avait aspergé le vitrail.


  Plus loin, la jeune fille aperçut le cadavre d’un vieux serviteur, affalé dans l’embrasure de la porte qui séparait cette pièce de la suivante. Caessia comprit qu’elle se trouvait dans les appartements de l’Ancienne Reine. L’enfant qui avait crié n’était autre que sa petite servante, que la princesse avait déjà aperçue à ses côtés… et qui se trouvait à présent devant elle, au centre de la pièce, visiblement terrifiée. Un homme armé d’une épée semblait la menacer. De toute évidence, il s’agissait de l’auteur du massacre. Il ne pouvait en être autrement.


  Et pourtant, Caessia était incapable d’y croire.


  Ses yeux passèrent du visage de l’homme à celui, implorant, de la jeune servante. De la plaie qui barrait le bras de l’enfant au sang qui maculait l’épée tenue par l’adulte.


  —G… Gaelion…, balbutia la princesse. Que faites-vous?


  —S’il vous plaît, sanglota la fillette. S’il vous plaît…


  En prononçant ces mots, elle jeta un regard pathétique à Caessia. Visiblement, elle ne s’attendait à aucune pitié de la part de son agresseur. Son seul espoir était que la princesse parvienne à la sauver.


  —Caessia! s’exclama Gaelion sans baisser sa garde. Ne vous laissez pas abuser. Je…


  —Vous! coupa la princesse d’une voix étranglée. Vous avez assassiné ce valet… Vous avez tué la Reine des Elfes! Je n’arrive pas à y croire!


  —Alors n’y croyez pas, reprit l’homme d’un ton sévère. La chose qui se trouve devant nous n’a rien d’une petite fille. Il s’agit d’un Apôtre de la Mère Stérile. Le Fléau, pour être plus précis.


  Sa voix se fit un peu plus douce comme Caessia secouait la tête, incrédule.


  —Vous devez me faire confiance. J’ignore qui a tué le valet que nous avons retrouvé, l’autre nuit… mais je sais qui a tué Llilania et son domestique. Regardez bien: ils ont péri d’une manière bien particulière. Leurs cordes vocales ont d’abord été tranchées afin de les réduire au silence, puis…


  Gaelion parut hésiter, comme s’il n’était pas sûr de vouloir infliger ces détails à Caessia, mais celle-ci soutint son regard sans sourciller.


  —Puis ils ont vomi une partie de leurs entrailles, finit-il par conclure.


  Caessia détourna prudemment le regard pour examiner de nouveau le cadavre de l’Ancienne Reine. Elle fut forcée de constater que Gaelion disait vrai. En réalité, c’était sans doute ainsi que Llilania avait produit le son qui les avait alertés, elle et ses compagnons… À cette idée, Caessia eut un haut-le-cœur qu’elle parvint de justesse à maîtriser.


  Face à elle, la petite fille ouvrait toujours de grands yeux terrifiés, apparemment incapable de bouger hormis pour faire continuellement «non» de la tête.


  —Ne vous laissez pas attendrir, princesse. C’est le Fléau. Llilania l’avait démasqué, poursuivit le prince avec une grimace de dégoût. C’est pour ça qu’il l’a tuée. Elle qui refusait de prendre part aux combats…


  Il soupira, et tourna brièvement vers Caessia un regard éperdu.


  —Le Fléau et moi sommes de vieux ennemis. Il y a seize ans, il m’a jeté une malédiction. Je suppose que d’une certaine manière, cela a dû lier nos destins l’un à l’autre. En tout cas, je sentais sa présence depuis un moment. Pour cette raison, je me suis joint aux patrouilles qui sillonnent le château toutes les nuits, afin de le traquer. Et aujourd’hui, termina-t-il en serrant les dents, je le tiens enfin.


  —Vous parlez comme un fou, répliqua Caessia, indécise et tendue à l’extrême. Et si… si je décidais de vous croire… Que devrions-nous faire, selon vous? Tout de même pas…


  —Nous devons l’abattre, assena-t-il. Immédiatement. C’est la seule solution. Il est affaibli par la lutte que lui a opposée Llilania; nous n’aurons pas de meilleure occasion de vaincre un être d’une telle envergure.


  Caessia ne savait plus que penser. La fillette avait tous les atours de la plus parfaite innocence. Ses boucles blondes frôlaient d’adorables fossettes sur ses joues, tandis que ses yeux apeurés s’emplissaient de larmes. Mais l’homme qui l’accusait était Gaelion. Son compagnon d’aventures. Un membre de ce groupe qu’elle en était venue à considérer comme sa famille. Et si elle n’avait pas foi en lui… alors en qui? En quoi?


  —Bon…, céda-t-elle. Très bien. Je vous crois.


  Un cri perçant déchira l’air une fois de plus.


  —Non, je vous en supplie! Je suis innocente! Je le jure! hurla la fillette en redoublant de pleurs.


  Gaelion se fendit comme pour la transpercer de sa lame d’acier blanc, mais la jeune fille esquiva l’épée avec une agilité prodigieuse.


  —Tu n’es pas homme à t’attendrir facilement, mon prince, grinça alors la servante.


  Sa voix était toujours enfantine, mais son ton était devenu suave et venimeux, et ses grands yeux brillaient de haine.


  —Peu importe, poursuivit-elle. Ta misérable petite lame ne peut rien contre moi.


  Elle ouvrit alors une bouche immense, et cracha un énorme nuage noir et vrombissant. Avec horreur, Caessia comprit qu’il s’agissait de mouches, un essaim compact qui jaillit en direction de Gaelion. Celui-ci bondit en arrière et fouetta l’air de son épée pour les disperser, mais elles revenaient sans cesse à la charge, impitoyables. Bientôt, les bras et le visage du prince furent constellés de morsures sanguinolentes.


  Le Fléau arborait à présent une expression réjouie.


  —Bon appétit, mes jolies, chantonna-t-il de sa voix de petite fille.


  Il ne semblait pas se méfier de Caessia. Celle-ci y vit sa chance. Se détendant comme un ressort, elle se rua sur la fillette, les mains tendues. Il lui suffisait d’agripper ce cou gracile pour lui broyer les vertèbres…


  Mais au moment de se refermer, ses doigts ne rencontrèrent que le vide. Le corps de la servante avait laissé place à un nouvel essaim, qui fila reconstituer son apparence de petite fille à l’autre bout de la pièce.


  —Bien essayé, ricana l’Apôtre en secouant son visage mutin, encadré de boucles de poupée.


  Caessia en demeura un instant pétrifiée. Ils ne pourraient jamais le vaincre, comprit-elle. Le combat était perdu d’avance. Déjà, l’Apôtre vomissait un nouvel essaim…


  —Caessia! l’appela Gaelion, toujours aux prises avec le premier nuage d’insectes.


  Il parvenait tant bien que mal à en maintenir le plus gros à distance, à force de coups d’épée et de bonds pour esquiver leurs assauts… mais à ce rythme, il serait très vite épuisé.


  —Attention aux rouges, l’avertit-il très vite, répugnant visiblement à ouvrir la bouche trop longtemps. Si elles vous mordent, vous êtes morte! Ce sont elles qui transmettent la maladie foudroyante qui a tué Llilania. Une seule piqûre, et…


  Il se tut subitement, redoutant visiblement d’avaler les mouches tueuses qui vrombissaient tout autour de lui. Mais Caessia avait compris. Si une rouge la mordait, elle se retrouverait clouée au sol, à cracher ses organes internes dans une horrible agonie.


  Comme le nouvel essaim fusait vers elle en bourdonnant furieusement, Caessia parvint en effet à distinguer au sein de la nuée des mouches de taille plus importante, d’une affreuse teinte rougeâtre mêlée de vert. Affolée, la jeune femme se mit à bondir pour leur échapper, mais malgré ses efforts, elle sentit qu’elle aussi était victime des morsures répétées des insectes. Elle ne pouvait qu’espérer qu’aucune de ces blessures n’avait été causée par ceux qui portaient la maladie…


  C’est alors qu’Aljir et Nimrod firent irruption dans la pièce. Bien qu’elle n’ait aucune raison de croire que leur soutien changerait quoi que ce soit à l’issue de la bataille, Caessia ne put s’empêcher de ressentir un frisson d’espoir.


  Ses deux compagnons, soldats aguerris, entrèrent dans le combat sans temps mort. Hélas, conformément aux prédictions de Caessia, les quatre amis s’aperçurent bientôt qu’ils ne faisaient que se gêner mutuellement, tant leur ennemi demeurait insaisissable.


  Dans cet enfer où les mouches étaient partout, on n’y voyait rien, et la fillette diabolique ricanait de la maladresse de ses adversaires. Caessia sentait déjà sur ses bras et ses jambes la douleur cuisante de dizaines de morsures sanglantes.


  Eloignant la princesse pour la protéger d’un nouvel essaim qui tentait de l’engloutir, Aljir disparut presque tout entier dans le nuage bourdonnant. Comme il s’écroulait à genoux, Caessia comprit que le Troll avait été piqué par une rouge.


  Elle se figea avec horreur, les yeux rivés sur son fidèle ami. L’immense créature verdâtre tremblait de tous ses membres, les mains plaquées au sol tandis qu’il commençait à cracher du sang. Bientôt, elle le vit vomir son cœur, puis ses boyaux.


  Caessia crut mourir de chagrin. Pourtant, aussi incroyable que cela lui parût, elle s’aperçut que le Troll rechignait encore à rendre l’âme. Il se tortillait sur le sol, secoué par d’horribles vomissements, mais il tenait bon, cherchant encore à se relever. Seule la biologie extraordinaire des Trolls pouvait expliquer un tel prodige. Mais Caessia ignorait combien de temps le miracle pourrait se prolonger.


  Un peu plus loin, Gaelion avait sauté sur le lit de Llilania, à la poursuite du Fléau. Mais la fillette se changea de nouveau en essaim d’insectes, à travers lequel passa l’épée de l’ancien ménestrel, sans lui infliger le moindre mal.


  Tout cela paraissait très mal engagé. Caessia regarda autour d’elle avec appréhension, remarquant que les mouches étaient toujours plus nombreuses, remplissant désormais presque tout le volume de la pièce.


  Alors qu’elle perdait espoir, elle entendit Ja voix ferme de Nimrod hurler derrière elle, pour couvrir les bourdonnements.


  —Je m’en charge! Fuyez!


  Caessia se retourna en fronçant les sourcils, pas du tout décidée à abandonner son ami seul face à une telle menace. Elle constata alors qu’il tenait dans sa main gauche une étrange arme naine, sorte de grosse fiole de liquide argenté, munie d’une petite cheville métallique.


  —Dehors, tous! s’égosilla de nouveau le Nain.


  La mort dans l’âme, mais ne voyant pas d’autre solution, Caessia prit la décision de lui faire confiance. Elle aida Gaelion à tirer Aljir à l’extérieur, et tous deux sortirent de la pièce en traînant péniblement le corps agité de spasmes de l’immense créature, faisant de leur mieux pour esquiver dans le même temps les essaims affamés qui tourbillonnaient autour deux en vrombissant.


  À peine avaient-ils refermé la porte que Nimrod déclencha son arme.


  Caessia ignorait de quoi il s’agissait, mais connaissant les Nains, elle devinait quelque chose en rapport avec les explosifs. La déflagration assourdissante qui retentit lui confirma qu’elle aurait gagné son pari.


  Le bâtiment tout entier trembla sur ses bases, tandis que de nombreux vitraux explosaient sous l’effet de souffle. Gaelion lui-même fut jeté à terre, et Caessia aurait subi le même sort si elle n’avait pas été aussi agile qu’une araignée.


  Une odeur forte et sèche se répandit par-dessous la porte, envahissant tout. Lorsque Caessia rouvrit le battant, affolée pour Nimrod, le feu avait tout nettoyé. Il ne restait plus rien, dans les appartements de Llilania. Ni flammes, ni combustibles. Seulement des cendres.


  Une maigre forme, racornie et carbonisée au fond de la pièce, était tout ce qui demeurait de la petite fille qui avait servi de déguisement au Fléau.


  —Oh non, Nimrod! s’écria Caessia, au bord des larmes.


  Désespérée par le sacrifice de son ami, elle fouilla frénétiquement les appartements de J’Ancienne Reine.


  Elle finit par retrouver Nimrod, écrasé derrière un lourd battant de métal ouvragé. Inconscient mais encore en vie, le Nain avait manifestement eu le réflexe de s’abriter derrière la porte qui séparait les deux parties de la suite. Tel que Caessia pouvait reconstituer les événements, il apparaissait que la porte avait été soufflée par l’explosion, et avait plaqué le Nain contre le mur opposé de la pièce.


  Le choc avait sonné Nimrod, mais le battant l’avait protégé de la plus grande partie des flammes. Caessia porta la main à son cœur, et faillit sangloter de soulagement. À première vue, le Nain ne souffrait que de blessures mineures. La taille de sa barbe bleue, en revanche, avait nettement diminué, et les poils qui en restaient étaient roussis par le feu.


  Alors qu’elle rebroussait chemin pour aller chercher de l’aide, elle croisa Gaelion et Aljir, qui venaient extraire de la pièce ravagée le corps de leur compagnon.


  —Aljir…?! ne put que s’étrangler la princesse, avisant la démarche à peine boiteuse de celui qui venait de vomir son cœur et la moitié de ses entrailles à peine quelques instants plus tôt.


  —Ne t’inquiète pas, princesse, grogna la créature d’un air fatigué. Les Trolls sont plus solides que ça. Je vais vite me remettre.


  —Mais…?!


  Aljir haussa les épaules.


  —Nous ne sommes pas faits comme vous, expliqua-t-il avec un ricanement bas. Nous avons un tas d’organes en double ou en triple exemplaire. Crois-moi, tu n’as pas envie que j’entre dans les détails, mais il me suffira d’aller chasser, et de manger un animal vivant pour reconstituer les viscères que j’ai perdus.


  Caessia esquissa une grimace dégoûtée, mais elle était trop soulagée, au fond d’elle, pour s’inquiéter des mœurs trolles en cet instant. Qu’aucun de ses amis n’ait finalement perdu la vie tenait du miracle.


  Ils avaient abattu un Apôtre, et ils étaient tous sains et saufs. Caessia n’ignorait pas qu’il s’agissait du genre d’histoire dont on ferait une légende.


  Reprenant leur souffle à l’extérieur de la tour, les quatre héros du jour virent arriver Brenghenann et Evan, attirés par tout ce raffut comme les nombreux gardes en livrée bleu et or qui accouraient.


  Tandis que les soldats de Lemneach inspectaient les lieux, les six compagnons se mirent légèrement à l’écart, afin que Gaelion et Caessia racontent tous les détails à ceux qui les ignoraient.


  —Bon, eh bien… un de moins! fit Evan, pouce dressé en signe de victoire. C’est une très bonne chose, non?


  Gaelion acquiesça avec conviction, mais Caessia lui trouva une expression étrange. Le visage du prince demeurait fermé, empreint d’une gravité presque mélancolique. La jeune fille se demanda quelles sortes de pensées pouvaient bien lui traverser l’esprit en cet instant.


  Si elle avait bien compris, le Fléau et lui avaient un compte à régler depuis de longues années. L’ancien Harpiste avait traqué cet ennemi durant presque toute son existence… Et à présent, le Fléau était vaincu. Que lui restait-il?


  Peut-être Gaelion n’était-il pas si heureux que cela, au bout du compte. En observant le visage du prince, Caessia eut le sentiment de voir un homme qui avait peut-être, d’une certaine manière, perdu sa dernière raison de vivre.


  La conversation animée des autres vint l’extraire de ces sombres et dérangeantes pensées. Brenghenann, l’Ancien Roi de l’Ouest, faisait le point sur les ressources de la Mère Stérile.


  —Avec le Rêveur et le Fléau terrassés, cela ne lui fait plus que quatre Apôtres sur lesquels compter, résuma-t-il. Notre ennemie possède, par des moyens que j’ignore, le pouvoir de ramener à la vie ses sbires, mais il lui faut du temps. Trop pour le faire avant la fin de cette guerre.


  »Nous aurons donc à affronter seulement les quatre Apôtres survivants. Le Bourreau est son plus puissant guerrier. Je sais qu’il se trouve actuellement dans les Steppes du Vent, chevauchant son chien de l’enfer géant à la tête des armées de Sü’adim. Il y mène une guerre impitoyable contre mes fidèles enfants, les barbares efrits.


  »Aux dernières nouvelles, le Faucheur était encore endormi, du moins lorsque Finrad lui a rendu visite. Mais s’il n’est pas déjà prêt à agir, cela ne saurait tarder. Cet Apôtre est d’autant plus dangereux qu’il peut se manifester où il le souhaite, hors de son corps physique. Pour ce que j’en sais, sa forme spectrale pourrait être en train de nous espionner à l’instant même.


  Les compagnons acquiescèrent gravement, Caessia ne pouvant s’empêcher de glisser un regard inquiet autour d’elle.


  —L’Arlequin, reprit l’Ancien Roi, doit toujours se trouver en compagnie de Delphydice, la traîtresse. C’est après tout grâce à ses pouvoirs nécromantiques, et au sacrifice involontaire de notre ami Sargon, qu’il peut vivre à nouveau. Je pense que nous trouverons le couple infernal sur notre route, tôt ou tard, lorsque nous marcherons contre Sü’adim. Méfiance, mes amis, car leur fourberie est sans égale.


  »Le Théurge, enfin, est l’Apôtre qui m’inquiète le plus.


  —Pourquoi? interrogea Evan. Il s’agit du plus puissant d’entre eux?


  L’Ancien Roi secoua la tête.


  —Ce n’est pas ça, dit-il. Ce qui m’inquiète, c’est que son influence n’est perceptible nulle part. Dans le monde entier, on ressent la présence des autres Apôtres, et nos agents nous rapportent des événements qui ne peuvent avoir pour explication que les maléfices de l’un ou l’autre de ces démons. Mais des actes du Théurge, nous n’avons aucune trace. Comme si la Mère Stérile ne l’avait toujours pas fait revenir à la vie depuis la dernière bataille.


  —Nous devrions plutôt nous en féliciter! s’étonna Evan, perplexe.


  —Je n’aime pas ça, lâcha Brenghenann, pensif. Pas du tout. Un ennemi déclaré, actif… nous pouvons le combattre. Mais celui dont nous ne savons rien, celui qui reste invisible, celui-là est le plus dangereux. Il peut être n’importe où, prêt à nous tendre n’importe quel piège, et nous n’aurons aucun moyen de nous y préparer.


  Caessia inclina la tête, songeuse. Elle craignait que sa question ne paraisse naïve à l’Ancien Roi, mais décida de se lancer tout de même.


  —Serait-il possible que le Théurge ait autrefois déplu à la Mère Stérile, au point qu’elle ait décidé de ne pas le ramener à la vie? demanda-t-elle.


  À en juger par le froncement de ses sourcils broussailleux, Brenghenann en doutait.


  —Cela me paraît peu probable, princesse, fit-il de sa voix grave. Par qui ou quoi l’aurait-elle remplacé? Non, cette hypothèse ne tient pas.


  »La Dernière Prophétesse est servie par ses six Apôtres. Il en a toujours été ainsi.


  



  Chapitre 11
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  L’aube venait tout juste de poindre, peignant la cour du Palais des Nuages de sa douce lueur grise, lorsque Evan emprunta en courant le solide escalier de pierre qui menait aux remparts. Les gardes postés sur le chemin de ronde ne lui prêtèrent aucune attention, et il fut soulagé qu’aucun d’entre eux ne tente d’entamer la conversation. L’esprit bouillonnant d’espoirs et de doutes, partagé entre impatience et appréhension, il avait plus que jamais besoin de se retrouver seul avec lui-même.


  Le jeune homme s’avança contre le parapet et plongea le regard en contrebas. Là, les énormes pierres taillées du château laissaient place à la roche, ocre et sauvage. Et l’Escalier de la Montagne serpentait le long de l’à-pic, millénaire et majestueux, encore à demi plongé dans l’ombre de la nuit.


  Evan scruta le fond de l’abîme, une pointe d’angoisse au fond du ventre. Et s’ils ne venaient pas? Rien n’était plus certain, à présent. À chaque tournant, la Mère Stérile semblait prête à écraser les peuples de Genesia, les empêchant de s’unir pour la combattre. Quand bien même il serait vraiment l’Ost-Hedan, élu pour triompher des ténèbres, il n’aurait aucune chance s’il devait affronter seul, ou presque, les armées de Sü’adim…


  De plus, la délégation qu’il attendait représentait davantage pour lui qu’un simple atout militaire. Il s’agissait de ses racines. De son sang.


  Depuis le cauchemar pervers que lui avait infligé le Rêveur, Evan avait tiré mentalement un trait sur Bronghan. Il sentait bien, à présent, qu’il n’y aurait plus jamais sa place. La vie simple qu’il avait menée là-bas, au milieu des prairies et des lacs étincelants, lui semblait appartenir à quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui n’était pas, potentiellement du moins, l’Ost-Hedan. Qui n’avait pas anéanti l’Exégète et ses Fraters. Qui n’avait pas perdu Aiswyn.


  Qui n’avait pas tué Finrad.


  Ses entrailles se tordirent. La personne qu’il était devenu méritait-elle encore une place, quelque part?


  Evan soupira en s’accoudant au parapet. C’est alors qu’il les vit.


  De minuscules lueurs dansantes, tout en bas, amorçaient la longue procession qui les mènerait au Palais des Nuages. Evan resta un long moment immobile, à observer le cortège qui, peu à peu, progressait vers la lumière, révélant une file d’hommes et de femmes robustes aux crinières rousses et blondes. Les barbares des Steppes du Vent. Le peuple de ses ancêtres.


  Les paroles de Brenghenann, lorsqu’il lui avait révélé ses origines, résonnèrent à ses oreilles.


  «Les guerriers des Steppes ont à nouveau un prince…»


  Était-ce réellement possible? Ce peuple d’hommes et de femmes qu’il voyait pour la première fois était-il… son peuple? Le jeune homme secoua la tête. Il n’arrivait toujours pas à y croire vraiment.


  Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient le long des méandres de l’Escalier, Evan distinguait de mieux en mieux leurs visages et leur allure. Leur pas était solennel et leur expression empreinte de gravité. Ils étaient pour la plupart grands et musculeux, des bracelets semblables à celui qu’Evan avait reçu en héritage ceignant leurs énormes biceps. Leurs tenues traditionnelles, qui mêlaient le cuir et le tartan, les laissaient libres de leurs mouvements: visiblement, ils étaient en permanence prêts à combattre, comme en témoignaient également leurs étranges armes de poignet qui se terminaient en une longue griffe métallique. Presque tous, hommes et femmes, étaient ainsi armés… à l’exception des plus jeunes enfants. Evan fronça les sourcils. Leur décision d’emmener avec eux ces êtres vulnérables, au sein d’une délégation militaire, était pour le moins étrange. N’auraient-ils pas été plus en sécurité chez eux, dans les Steppes?


  Parmi la foule des barbares, remarqua-t-il, marchaient également quelques groupes d’Elfes. Leurs alliés venus des bois de Laeron, sans doute. Plus fins et plus gracieux, les guerriers de la forêt n’en paraissaient pas moins mortellement dangereux. Leurs muscles fuselés semblaient sculptés dans le marbre, et chacun deux portait un arc immense d’un noir de jais, ainsi qu’un carquois de flèches empennées de rouge. Nombre d’entre eux arboraient des tatouages dans les mêmes teintes, parfois si étendus que leur peau diaphane disparaissait entièrement sous une dentelle de motifs complexes. Autrefois, à une époque qui se perdait dans les brumes du temps, leur peuple avait été honoré pour son pacifisme. De cette époque, ces Elfes-là étaient les fantômes vengeurs. Ils étaient la mort en marche.


  Absorbé par la contemplation du cortège, Evan mit un moment à s’apercevoir que Gaelion l’avait rejoint sur les remparts. Le prince s’était arrêté près de lui, mais n’avait pas prononcé une parole et observait lui aussi l’arrivée de la délégation. En fait, comme se rendit compte le jeune homme, il paraissait scruter la colonne à la recherche de quelque chose… ou de quelqu’un.


  Soudain, l’expression de Gaelion changea, son visage soudain crispé comme sous l’effet d’émotions puissantes et contradictoires. Evan reporta son regard sur la foule.


  En bas, marchant du même pas lent et grave que le reste de ses compatriotes, cheminait une femme à la lourde crinière auburn. Son port altier et la distance respectueuse à laquelle se maintenaient les barbares autour d’elle semblaient indiquer qu’il s’agissait d’un personnage important.


  Sans crier gare, elle leva la tête. Evan sursauta.


  La femme ne ralentit pas son allure, mais son regard resta longtemps fixé sur les remparts.


  


  —Réfugiés?


  La voix sonore de Brenghenann était empreinte d’incrédulité. Son écho lugubre se répercuta contre les parois de la vaste cour du château, où s’étaient rassemblés bon nombre d’envoyés de toutes les délégations afin d’accueillir les guerriers du peuple efrit, les barbares des Steppes du Vent, ainsi que les elfes de Laeron.


  Le chef de clan qui avait pris la parole poursuivit son explication, et sous ses mots perçaient la rage et la frustration d’avoir dû abandonner ses terres aux armées conquérantes de l’Ombre.


  Ils avaient opposé une rude résistance aux forces de Sü’adim, terrassant les démons les uns après les autres pour les voir réapparaître le lendemain, toujours plus nombreux, plus affamés. Du peuple efrit, il ne restait plus que cette foule derrière eux: un peu plus d’un millier d’êtres. Les Steppes appartenaient désormais à la Mère Stérile.


  Le roi Lemneach et Brenghenann, visiblement ébranlés par la nouvelle, se mirent néanmoins à organiser avec les chefs de clan l’installation de leur peuple dans un camp sur le plateau voisin.


  Toujours aussi fasciné de se trouver enfin face au peuple dont il était issu, Evan promena son regard sur l’assemblée. Il fut surpris de croiser celui, intense et pénétrant, de la femme aux cheveux de feu dont la vue avait tant troublé Gaelion. Ce dernier, immobile aux côtés de son père, ne semblait plus lui prêter la moindre attention. La barbare s’avança jusqu’à Evan.


  —Pouvons-nous nous entretenir seul à seul? attaqua l’inconnue sans préambule.


  Abasourdi, le jeune homme résista à la tentation de se désigner en demandant: «Moi?» et se contenta d’acquiescer.


  Alors qu’il s’apprêtait à entrer dans le château, la mystérieuse barbare sur ses talons, il se retourna pour jeter un coup d’œil à Gaelion. Celui-ci, à présent, les fixait du regard, une expression indéchiffrable sur le visage.


  —Bien, hasarda Evan après avoir refermé derrière eux la porte de sa chambre. Vous devez être, heu… fatiguée… Souhaitez-vous des rafraîchissements, ou…


  —Ce que je vais te dire risque de te surprendre, coupa nerveusement l’inconnue.


  Elle fit quelques pas au centre de la petite pièce, comme pour tenter de rassembler ses esprits avant une bataille difficile. Avec ses atours de guerrière en cuir, ses armes en forme de griffe luisant à sa ceinture, elle ressemblait véritablement à une lionne en cage.


  —Mais il est temps. Il est temps pour moi de te dire la vérité, et d’expier la faute qui est la mienne.


  Evan eut la sensation qu’elle adressait ces derniers mots à elle-même, plus qu’à lui.


  —Peut-être aimeriez-vous vous asseoir? suggéra-t-il, essayant à nouveau de se montrer courtois.


  La femme s’exécuta, et il tira une autre chaise pour prendre place face à elle.


  —Evan, dit-elle en plongeant son regard dans le sien, je m’appelle Sidhe.


  —Enchanté… mais, heu… comment savez-vous…


  —Evan, l’interrompit-elle à nouveau d’une voix plus douce, je suis Sidhe du clan du Lion, et je suis ta mère.


  Le cœur d’Evan manqua un battement.


  —Quoi? dit-il bêtement, par pur réflexe.


  Le clan du Lion… Celui de Brenghenann. Celui dont l’animal totémique ornait le bracelet de biceps qu’il avait longtemps pris pour un diadème.


  Evan se remémora tous les rêves, toutes les pensées éperdues que son esprit d’orphelin avait adressés depuis toujours à l’image floue, sans visage, de sa mère. Tous ses pleurs d’enfant qu’elle n’avait pu sécher, tous ses exploits dont elle n’avait pas été le témoin attendri.


  Il soutint le regard de cette femme qu’il venait de rencontrer. Il y lut de la tendresse et des regrets. Beaucoup de regrets. Ils restèrent un moment sans rien dire, face à face.


  Evan finit par briser le silence.


  —Où est mon père? articula-t-il. Est-il toujours en vie?


  Un nuage passa sur le visage de Sidhe, et elle répondit d’une voix légèrement rauque:


  —Oui. À vrai dire, je pensais qu’il s’était peut-être déjà révélé à toi… Ton père est le prince héritier du royaume d’Orlande. Le prince Gaelion.


  Cette fois, Evan eut l’impression que son cœur s’était tout simplement arrêté de battre et refusait de repartir. Gaelion. Un millier de pensées contradictoires s’agitèrent dans son esprit. Il se sentait comme anesthésié, et dut lutter pour reprendre une attitude un tant soit peu normale.


  —Mais… comment est-ce possible? s’étrangla-t-il finalement. Gaelion… Gaelion n’a pas… Il n’est même pas marié…


  —Le prince d’Orlande était venu rendre visite à mon peuple afin d’étudier la possibilité d’une alliance. Nous sollicitions toute l’aide que voudraient bien nous apporter les autres peuples dans notre lutte pour contenir les armées de Sü’adim…


  Sidhe lui raconta alors comment ce jeune et beau prince était entré dans sa vie, bouleversant son cœur. Visiblement, elle ne s’était toujours pas pardonnée d’avoir ainsi cédé à ses désirs, alors que sa raison lui dictait d’y résister. Dans sa voix perçait une colère dont Evan sentit qu’elle n’avait cessé, depuis quinze ans, de l’aiguillonner.


  —Chaque fois que je plongeais mon regard dans le sien, expliqua-t-elle, ma volonté faiblissait. Jusqu’à ce qu’enfin, nous cédions au feu qui nous dévorait. Gaelion se battit en duel avec mon promis, Eochaid… Mais au même moment, nous menions un autre combat, contre un Apôtre de la Mère Stérile. Le Fléau.


  «Celui-ci, caché sous la forme du frère d’armes de Gaelion, se jouait de nous, créant l’illusion d’une forêt toxique qui nous emprisonnait dans son giron maléfique. Il tua Eochaid et, lorsque nous finîmes par le démasquer, jeta une terrible malédiction à Gaelion. «Tu vas vivre, mon prince, pour voir s’éteindre ta lignée. Tu seras aussi stérile que cette forêt putréfiée.»


  «Jamais le prince qu’il était ne donnerait d’héritier à son royaume. Et nous qui avions espéré… Il ne pourrait jamais s’unir à moi, devenir mon époux, pas s’il ne pouvait donner naissance à mon propre héritier, celui de mon peuple. Imagine la fureur dans laquelle cette malédiction le plongea… Il devint méconnaissable. Il n’eut plus dès lors qu’un seul objectif: se venger de l’Apôtre qui avait brisé son avenir. Retrouver le Fléau, et lui faire payer tout ce qu’il venait de perdre par sa faute. Je décidai de faire tout ce qui se trouvait en mon pouvoir pour l’aider dans cette entreprise.


  »Mon peuple avait reçu en héritage un ouvrage contenant des archives démoniaques, les Chroniques Pourpres. Ces annales avaient été dérobées par Brenghenann, lors de son assaut contre Sü’adim. Nous décidâmes de les compulser, dans l’espoir d’y dénicher des indices sur le Fléau et ses éventuelles faiblesses. La moindre indication pouvait se révéler utile à notre quête.


  »Mais alors que nous commencions nos recherches, nous découvrîmes que… l’étreinte que nous avions partagée avant la malédiction du Fléau, miraculeusement, avait été féconde. Je portais notre enfant. Notre bonheur, alors, ne connut pas de bornes… Nos espoirs fanés nous paraissaient reprendre vie sous nos yeux, s’épanouir à nouveau.


  »Hélas, ce bonheur fut de courte durée, et la chute n’en fut que plus terrible.


  Sidhe s’interrompit un instant et soupira, le regard lointain. Lorsque ses yeux se posèrent de nouveau sur Evan, il fut incapable de décrypter les émotions qui semblaient s’y livrer bataille.


  —En réalité, les Chroniques Pourpres ne contenaient aucune information utile sur l’Apôtre que nous traquions. En revanche, nous comprîmes qu’elles constituaient avant tout un recueil des prophéties émises par la Mère Stérile, que l’on appelle aussi, comme tu le sais sûrement, la Dernière Prophétesse. Il s’agissait d’une source inestimable de renseignements en la matière.


  »Or, il s’avéra que l’une de ces prophéties nous concernait directement. Gaelion, moi… et toi, mon fils. Le texte dépeignait les Puissances comme des forces nihilistes et hostiles, vouées à détruire leur propre création dans un cycle sans fin. Et il décrivait la naissance d’un enfant, avec un luxe de détails qui ne laissaient pas la moindre place au doute. Il s’agissait de toi. Il ne pouvait s’agir que de toi. Cet enfant, affirmait la prophétie, serait l’Ost-Hedan, et sur l’ordre des Puissances… il détruirait le monde.


  Evan émit un gargouillis inintelligible. Fallait-il vraiment que cela tombe toujours sur lui? Etait-il absolument nécessaire que chaque acte destructeur prévu jusqu’à la fin des temps lui échoue systématiquement?


  —«Il apportera le feu sur le monde», récita Sidhe. «Le feu des dragons, qui consumera tous ceux qui marchent sous le ciel. Le monde sera purifié, et la souffrance prendra fin.»


  »Cette idée nous rendit presque fous. De douleur, de culpabilité, de peur. Nous ne pouvions nous résoudre à… Nous voulions à tout prix te protéger. Cette prophétie devait rester secrète. Personne d’autre ne devait en prendre connaissance, jamais. Afin de mieux conserver notre secret, nous décidâmes de nous séparer: je partis de mon côté en emportant le grimoire, et Gaelion s’en fut du sien, avec la clé qui permet de l’ouvrir. Je t’ai gardé auprès de moi, dans les Steppes…


  Evan et Sidhe tressaillirent tous les deux lorsque la porte de la chambre s’ouvrir brusquement, interrompant le récit.


  —Sidhe, dit simplement Gaelion.


  Celle-ci baissa les yeux. Elle semblait avoir peur d’affronter son regard.


  —Je suppose que tu es en train de raconter son histoire à Evan.


  La femme barbare hocha la tête.


  —Alors tu sais, commenta sobrement le prince en se tournant vers Evan. Tu sais que tu es mon fils.


  Evan voyait que Gaelion tentait de conserver une attitude calme et digne, mais dans son œil brillait une lueur hallucinée. Comme s’il n’était pas sûr de supporter que son passé revienne ainsi le hanter. Lui, au moins, a toujours su d’où il venait et qui il était, pensa cruellement Evan. Son passé à lui n’est pas marqué du sceau de l’inconnu et du mensonge.


  Comme le jeune homme se refusait à lui répondre, le prince soupira.


  —Peut-être puis-je t’aider à continuer. Où en étiez-vous?


  —Je lui décrivais la façon dont nous nous sommes séparés, en conservant chacun un des éléments de notre secret, répondit Sidhe.


  —Pour protéger notre enfant, acquiesça Gaelion, les yeux dans le vague, probablement noyé par un flot de souvenirs.


  Il prit une profonde inspiration.


  —Lorsque je suis parti, commença-t-il, je ne savais pas où aller. À dix-sept ans, je venais de faire échouer l’alliance qui devait unir le peuple des Efrits et le royaume d’Orlande, de par ma passion coupable et mon duel avec le promis de Sidhe, héritière du clan du Lion. Malheureusement, l’accord que je venais de compromettre était d’une importance cruciale. Il devait montrer l’exemple sur tout le continent, permettre à Genesia de se rassembler pour repousser les assauts de Sü’adim.


  »Si les Peuples Cadets sont aussi divisés aujourd’hui, eh bien… c’est sans doute parce que j’ai étouffé dans l’œuf le seul espoir qui nous restait. Car il y avait un espoir, à cette époque, un tout petit espoir. Et je l’ai gâché. J’en contemple les effets chaque jour, à travers tous mes voyages, depuis des années.


  En cet instant, Evan vit se peindre sur le visage de Gaelion toute l’étendue de sa honte.


  —Mon père, le roi Lemneach, ne voulait plus entendre parler de moi. Pas après ce que j’avais fait.


  »Je me mis donc à errer, sans but, ressassant mes erreurs. Et rongé par une pensée plus abominable que toutes les autres: en te protégeant, en dissimulant la vérité sur ton destin… nous étions en train de trahir toutes les créatures vivantes, «tous ceux qui marchent sous le ciel». Tu allais tous les détruire, et parce que tu étais notre enfant, nous allions te laisser faire.


  »Ma haine contre le Fléau ne me laissait pas non plus en paix. À vrai dire, elle me consumait. J’étais déjà à moitié fou, et sur le point de le devenir pour de bon… lorsque je rencontrai un maître Harpiste qui me fit une proposition. Grâce à un sortilège propre à son ordre, il effacerait de ma mémoire la prophétie qui me hantait. En échange, j’oublierais ma colère pour rejoindre son ordre, et ferais vœu de ne plus recourir à la violence.


  »Aucune autre issue ne se présentait à moi. J’acceptai.


  »Je n’y mis qu’une condition: avant de me soumettre au sortilège, je prendrais le temps d’aller te chercher dans les Steppes pour te mettre à l’abri dans un endroit plus sûr, pour le cas où quelqu’un découvrirait malgré tout ton secret.


  »Lorsque ce fut fait, le maître Harpiste remplit sa part du marché. Je vécus pendant des années la vie de ménestrel que tu as brièvement partagée, allant de ville en ville, me satisfaisant de peu de choses. J’avais retrouvé un semblant de paix intérieure.


  »Puis… (Gaelion déglutit avec difficulté, les sourcils froncés)… la Septième Étoile s’est levée. Les pouvoirs des dracomanciens ont disparu, annulant les effets de leurs sortilèges. Les souvenirs, peu à peu… me sont revenus.


  Le prince frissonna.


  —Je ne connaîtrai plus jamais la paix, murmura-t-il.


  Sidhe, pour la première fois peut-être, regarda alors le prince droit dans les yeux.


  —Il reste un espoir, dit-elle avec dans la voix quelque chose qui ressemblait à de la tendresse. Moi non plus, je n’ai jamais été capable de me pardonner ma faute. Moi aussi, j’ai vécu une vie d’errance… Une demi-vie. Je l’ai passée à combattre les créatures infernales de la Mère Stérile qui s’aventuraient dans les Steppes, dans l’espoir fou de parvenir un jour à me racheter. À réparer la terrible erreur que nous avons commise tous les deux.


  »Mais, poursuivit-elle d’un ton déterminé, il n’existe qu’un moyen de la réparer. Une seule issue.


  Comme dans un rêve, Evan la vit se saisir de ses griffes métalliques et en ceindre ses poignets, avec cette rapidité et cette précision des gestes accomplis des milliers de fois.


  Avant qu’il n’ait pu ouvrir la bouche pour s’étonner, interroger la mère qu’il venait de retrouver… les griffes jaillissaient vers lui, droit sur sa gorge.


  L’épée de Gaelion les rencontra avec une gerbe d’étincelles, déviant leur trajectoire.


  —Je m’en doutais, Sidhe, gronda celui-ci. Je me doutais que je ne pouvais pas te laisser seule avec lui.


  —Je suis prête à te tuer aussi, répondit-elle d’une voix aux accents déments.


  Evan resta bouche bée.


  Son père et sa mère, qu’il venait de retrouver, se battaient sous ses yeux. Un combat dont l’enjeu était sa propre vie.


  La lame d’acier blanc de Gaelion tintait contre les griffes acérées de Sidhe, dans un tourbillon de métal trop rapide pour l’œil du garçon. Le prince avait pour lui sa taille et sa stature, mais la guerrière barbare était plus affûtée, plus agressive et plus agile, mieux entraînée. Bien que l’ancien Harpiste se révèle un épéiste étonnamment doué, il devint vite évident qu’elle surclassait son ancien amour à la fois physiquement et techniquement.


  Pourtant, elle ne portait pas encore le coup de grâce.


  Evan voulait leur hurler d’arrêter, mais aucun son ne sortait de sa bouche. Il était si choqué qu’il n’avait même pas le réflexe de s’écarter lorsque les mouvements du combat amenaient les deux belligérants tout près dé lui.


  Il tremblait de la tête aux pieds.


  La griffe de sa mère passa sous la garde de Gaelion, et décrivit un arc de cercle mortel vers sa gorge. Le coup frôla le menton du prince.


  Evan se raidit, certain cette fois de ce qu’il venait de voir. Sidhe avait épargné sciemment son adversaire.


  Il l’observa mieux. Dans les yeux de sa mère luisait un désespoir infini. Le devoir impossible. L’absurde impasse qui ne laissait aucune perspective acceptable. L’amour d’une femme et d’une mère.


  En s’étranglant, le garçon comprit que Sidhe n’était pas là pour le tuer. Ni pour tuer Gaelion.


  Elle était venue pour mourir.


  La lame d’acier blanc battit avec force, écartant la griffe gauche de la guerrière. Révélant une ouverture providentielle pour lui porter un coup fatal. Mais tout cela était joué d’avance, devinait maintenant Evan. Il ne s’agissait pas d’un combat, mais d’une chorégraphie orchestrée par Sidhe, un artifice destiné à mettre fin à ses souffrances. À défaut de vivre en serrant son amant et son fils dans ses bras, elle réclamait le droit de périr de leur main.


  —Gaelion, non! s’écria Evan, horrifié.


  L’ancien ménestrel se raidit en entendant le ton de sa supplique. Mais il était trop tard. La lame d’acier blanc avait déjà plongé dans le cœur de Sidhe.


  La belle barbare mourut dans les bras de l’homme qu’elle n’avait probablement jamais cessé d’aimer. Son ultime regard, empli de larmes paisibles, fut pour Evan. Ce dernier y lut les derniers mots qu’elle n’avait déjà plus assez de souffle pour prononcer.


  «Je ne t’aurais jamais fait de mal.»


  



  Chapitre 12
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  À la dixième ou douzième chope d’épaisse brune orlandaise, Evan s’aperçut qu’il parvenait à peine à distinguer les traits des visages de Brenghenann, assis en face de lui avec tous ses jumeaux. L’Ancien Roi l’avait conduit dans une salle commune au rez-de-chaussée du palais, pour que le garçon lui raconte en détail les récents événements. Et sans doute aussi pour ne pas le laisser seul.


  Ils étaient isolés, hormis la servante à l’air revêche qui venait régulièrement remplir leurs pintes. Evan avait juré et maudit les Etoiles. Il s’était lamenté et avait sangloté sur l’épaule de son ancêtre. Il ne se sentait toujours pas beaucoup mieux.


  Le monarque immortel avait à peine froncé les sourcils lorsque son cadet lui avait dévoilé la prophétie qui prédisait la fin du monde, et le rôle qu’il était censé y jouer. Il avait chassé cet oracle d’un revers de main méprisant. Apparemment, sa foi en l’Ost-Hedan était trop solide pour s’embarrasser des élucubrations de la Dernière Prophétesse. Evan aurait aimé pouvoir en dire autant.


  Brenghenann l’avait écouté raconter comment son père, dont il venait de découvrir l’identité, avait tué sa mère, qu’il rencontrait pour la première fois. Il n’avait rien dit du tout, évitant ainsi de proférer des âneries faussement réconfortantes, ce dont Evan lui savait gré. L’amertume de la bière locale était la seule consolation qu’il attendait, même s’il devait reconnaître que l’engourdissement ne faisait pas disparaître la douleur aussi bien qu’il l’aurait espéré.


  Comme ils allaient pénétrer dans la salle commune, deux heures plus tôt, une rangée de barbares vêtus de peaux de bêtes et de tartans avait tenté de leur bloquer le passage. La réaction des Efrits à la trahison de leur sœur avait été étonnante. Ils avaient tenu à se déclarer responsables pour la folie de Sidhe, et sa félonie envers l’Ost-Hedan.


  Confusément, Evan avait senti que sa mère était une sorte d’héroïne mythique, pour les barbares. La fille de chef qui n’avait jamais pris d’époux, la guerrière solitaire qui arpentait les Steppes pour y tuer plus de démons que quiconque. Une légende. Pourtant, ils ne lui pardonnaient pas. Ils ne voulaient rien savoir de ses raisons. Ils croyaient, eux, en l’Ost-Hedan. Renouvelant à leur manière le serment d’absolue fidélité qu’ils vouaient à ce dernier, les chefs barbares des Steppes du Vent avaient ainsi tiré leur poignard, alignés devant Evan et son compagnon, avant de s’entailler profondément l’avant-bras.


  L’apprenti forgeron avait secoué la tête en soupirant, et entraîné Brenghenann à sa suite pour passer entre les guerriers.


  —Nous allons bientôt devoir y aller, Evan, dit le colosse pour la centième fois, tirant le garçon de ses pensées.


  —Aller où?


  L’Ancien Roi étouffa tant bien que mal un soupir exaspéré.


  —Le rituel, mon garçon. La désignation de l’Ost-Hedan. C’est dans une heure à peine. Le temps de te changer, et de te plonger la tête dans un abreuvoir deux ou trois fois…


  —Je doute que cela soit suffisant, ânonna Evan en ponctuant son estimation d’un rot sonore. Je suis rond comme une queue de pelle. Tous les abreuvoirs du château n’auraient pas assez d’eau glacée pour me dégriser.


  —On ne te demande pas tellement ton avis, fils, dit Brenghenann sans s’énerver. Les chefs des délégations t’attendent, et tu dois absolument faire bonne impression. Le monde entier s’apprête à faire la connaissance de l’Ost-Hedan.


  —Une autre! brailla le garçon, en reposant sa chope vide avec une violence qui faillit la briser.


  Brenghenann couvrit la pinte de sa main immense, pour signifier que le garçon avait son compte. Au même moment, la porte s’ouvrit et Aljir glissa la tête à l’intérieur de la pièce. Le Troll craignait manifestement de les déranger, mais l’Ancien Roi lui fit signe d’avancer.


  —Caessia s’inquiète, déclara sobrement la grande créature verdâtre. Elle redoute que vous ne soyez en retard à la réunion des émissaires.


  —Elle n’a qu’à demander à Ettore de prendre ma place, bégaya Evan d’un air mauvais. Changera pas beaucoup.


  —Va lui dire que nous arrivons, fit l’Ancien Roi avec patience.


  Le Troll haussa un sourcil, sans toutefois émettre de commentaire particulier.


  —Très bien, acquiesça-t-il seulement. (Il parut hésiter un instant.) Et sinon, à votre avis, c’est normal qu’il y ait une vingtaine de patriarches efrits qui pissent le sang devant la porte?


  —Pourpremonde! grogna Brenghenann en se levant subitement. J’aurais dû y penser…


  Il saisit Evan par l’épaule et le secoua virilement.


  —Reviens parmi nous, mon garçon. J’aimerais autant que tu ne m’obliges pas à gifler l’élu que j’attends et vénère depuis mille ans.


  —Qu’est-ce que vous attendez de moi? demanda l’adolescent, la voix pâteuse.


  —Il est nécessaire que tu recouvres tes esprits, dit Brenghenann. Et que tu ailles parler aux chefs barbares, pour accepter officiellement leur acte de contrition.


  —D’accord, fit le garçon d’un air assoupi. Tout compris jusqu’à «nécessaire».


  —Evan, bon sang! Les Efrits sont honteux de la trahison de ta mère. Ils ont prêté le serment du sang devant toi, et ils refuseront de panser leurs blessures jusqu’à ce que tu le leur ordonnes! Tu dois leur dire que tu les absous, et que tu considères leur déshonneur lavé!


  —Mais ils n’ont rien fait, eux… Je ne comprends pas…


  —Contente-toi de faire ce que je dis, conclut l’Ancien Roi en l’attrapant nonchalamment par sa tunique pour le mettre debout. Ensuite, il faudra nous rendre au sommet du donjon, pour le rituel, alors je te conseille de te ressaisir.


  Dehors, les barbares attendaient, stoïques. Une flaque de sang s’étendait aux pieds de chacun d’eux.


  —J… Je vous assous, déclara l’apprenti forgeron en redressant le menton. Sonnellannement. Votre honneur est tout propre.


  Il remarqua l’œillade noire de Brenghenann, mais n’eut pas le temps de s’en inquiéter, car Gaelion et Caessia, accompagnés d’Ettore, d’Aljir et de Nimrod, venaient à leur rencontre.


  Comprenant que l’heure était venue, les Efrits encadrèrent Evan telle une garde d’honneur. Tandis qu’ils nouaient une bande d’étoffe autour de leur bras pour éponger le sang, l’un d’eux déclara:


  —Nous allons vous escorter jusqu’au rituel du Conclave, seigneur Evan.


  


  La cime du donjon principal formait un vaste espace à ciel ouvert, dont le centre abritait un bassin statuaire, et dont la périphérie était érigée de gradins majestueux. Toutes les places assises étaient occupées lorsque Evan et ses compagnons arrivèrent, et plusieurs dizaines de personnes supplémentaires se tenaient debout au pied des marches.


  Chaque roi ou chef de chaque peuple non encore soumis à la Mère Stérile avait envoyé une délégation pour cet instant mémorable. Il y avait une débauche de costumes, d’armes et de couleurs, une diversité de langues et de morphologies qu’aucun endroit du monde n’avait jamais connu rassemblés, ni ne le connaîtrait de nouveau avant longtemps.


  Le brouhaha s’éteignit immédiatement quand Evan et Caessia apparurent.


  Au centre de l’esplanade, debout devant le bassin, se tenait la petite silhouette d’Ouros, l’homme à la peau de caméléon et aux cheveux de plumes. Autour de lui, ses guerriers draconiens, graves et immuables. Devant eux tous, la balance d’or qui devait désigner l’Ost-Hedan.


  —Allons-y, grogna Evan à l’oreille de Caessia. Que ce soit enfin fait, depuis le temps qu’on attend… Avec un peu de chance, ça tombera sur toi et je pourrai aller me coucher.


  La princesse fronça le nez et détourna la tête pour éviter son haleine.


  Ils s’avancèrent cependant, et quand ils atteignirent Ouros, ce dernier les fit agenouiller d’un geste solennel. Chacun d’eux se retrouva face à l’un des plateaux de la balance.


  Aveuglé par le soleil qui se reflétait sur l’artefact d’or, Evan avait envie de vomir, mais il se retint.


  —La balance des anciennes Puissances va maintenant peser l’âme de ces jeunes gens, dit le vieillard reptilien, avec une douceur feutrée qui n’empêcha pas sa voix de porter jusqu’aux gradins les plus éloignés. Celui qui sera ainsi choisi sera désormais connu comme l’Héritier du Fleuve. L’Ost-Hedan.


  »Car seule l’âme la plus légère, seul le cœur le plus pur, peuvent abriter le véritable Ost-Hedan.


  D’un œil mi-clos et aviné, Evan jeta un regard à sa compagne. Cette fois, il allait vraiment être malade. Il ne fut pas rassuré de constater que Caessia ne paraissait pas beaucoup plus sereine que lui.


  —Posez la paume de votre main droite sur le plateau qui vous fait face, ordonna doucement Ouros. Ainsi, par le jugement de la balance d’or des Puissances, nous saurons lequel de vous deux nous conduira à la victoire contre la Mère Stérile.


  Evan inspira profondément, priant pour que le sol cesse de tanguer et qu’il ne se ridiculise pas en se cassant la figure devant les émissaires du monde entier. Au prix d’un périlleux effort d’équilibre malgré la simplicité du geste, il parvint à tendre le bras vers la balance dorée.


  Caessia l’avait devancé d’un bref instant. Son plateau, à peine touché, s’écrasa au sol avec un bruit fracassant. Il tomba si fort qu’il brisa même le marbre du bassin à l’endroit de sa chute.


  Un frisson dans l’assistance. Evan lui-même, tiré de sa torpeur éthylique, s’était figé. Le temps d’un battement de cils, il avait vraiment cru apercevoir dans la balance des serpents noirs et des araignées, grouillant parmi des cendres, des os blanchis et des crânes humains.


  Désireux de chasser cette illusion morbide de son esprit, il toucha à son tour son propre plateau.


  Cette fois, la branche qui le soutenait ne bougea pas.


  Ce fut le socle de la balance qui se rompit, tandis que son mât se brisait dans un tintement clair qui parut résonner jusqu’au-delà des montagnes, à travers les océans les plus éloignés. Comme si le monde entier retenait son souffle tandis que se propageait cette vibration métallique.


  Ouros écarquillait les yeux, son impassibilité bienveillante balayée par cet événement impossible.


  La balance d’or des Puissances était brisée. Sans avoir clairement désigné l’Ost-Hedan, elle gisait en morceaux, ses éclats scintillant au soleil. Elle se déclarait vaincue.
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  La salle du trône, au cœur du Palais Suspendu, formait une majestueuse voûte, décorée de tentures bleu et or. Après une après-midi de chaos et de découragement, durant laquelle les occupants du château avaient émis toutes sortes de théories sur l’événement qui venait de se produire, les émissaires des nations et des Puissances étaient finalement réunis. Ils s’apprêtaient à tenir conseil pour décider de la suite des opérations.


  En sa qualité d’hôte, Lemneach devait conduire les débats, mais ce fut toutefois le prince Gaelion qui prit la parole le premier.


  L’ancien Harpiste se leva et observa l’assistance en songeant à tous les efforts, tous les sacrifices consentis afin que ce jour ait lieu. Pour voir advenir ce moment parfait où l’Ost-Hedan serait désigné, et où les peuples se mettraient en marche en suivant sa bannière, vers l’ultime triomphe contre Sü’adim. Il ne parvenait toujours pas à comprendre pourquoi tout était à ce point allé de travers.


  —Une mise en garde, avant de débuter, énonça-t-il de sa belle voix grave, entraînée à capter l’attention des foules. On m’informe à l’instant qu’une patrouille vient de trouver un nouveau corps éviscéré. Il s’agirait, cette fois, d’un solide capitaine de baleinier, membre de la délégation du Pays Aveugle.


  Une rumeur agitée monta de l’assemblée, et Gaelion éleva habilement la voix pour la dominer sans paraître crier.


  —Hélas, nous n’avons toujours aucune piste concernant le meurtrier. La malheureuse victime, comme la précédente, semble avoir été en partie dévorée et vidée de son sang. Les premiers éléments nous conduisent à penser que, cette fois encore, elle n’aurait pas eu le temps de crier. (Il baissa les yeux, d’humeur sinistre.) La chose qui a fait ça possède la force de dix hommes.


  »Aussi tenais-je à vous renouveler ma demande: que chacun, parmi vous et vos suivants, fasse preuve de la plus extrême méfiance. J’espère vivement que nous attraperons le coupable dans les jours à venir, mais en attendant, je souhaiterais que personne ne se déplace seul.


  Ayant dit ce qu’il avait à dire, il reprit place sur sa chaise à la gauche de Lemneach, et laissa son père se lever à son tour, pour en venir au sujet principal.


  Gaelion aperçut sa jeune sœur Deidwen, assise de l’autre côté du roi. La jeune fille lui paraissait éteinte, presque au désespoir. Elle tâchait encore de faire bonne figure, mais malgré ses efforts, jamais Gaelion ne lui avait connu une telle expression de désœuvrement et d’apathie.


  —Nous nous interrogeons tous sur l’échec du rituel de cet après-midi, commença le souverain. Il semblerait qu’Ouros aux Doigts de Diamant, chef de la délégation envoyée par les Puissances, possède un début de réponse. Je vous propose donc de l’écouter.


  S’inclinant avec déférence à l’intention de la petite créature, Lemneach lui laissa respectueusement la parole. Gaelion observa l’entité à l’aspect bienveillant. Au fond de lui, il redoutait ce qu’elle allait dire. Peut-être n’avait-il jamais rien redouté davantage.


  Ni Evan, ni Caessia, ni aucun de leurs compagnons de voyage n’étaient présents. Le conseil se tenait à huis clos. Seuls la famille royale d’Orlande, les chefs de délégation, ainsi qu’Ouros et ses draconiens, avaient été invités. Nul doute que Brenghenann aurait été accepté dans cette enceinte s’il en avait émis la demande, mais Gaelion supposa que l’Ancien Roi préférait s’abstenir, de peur que sa présence n’influence les débats.


  —Ma conclusion quant à l’échec du rituel, s’éleva la voix douce de l’entité écailleuse, est la suivante: le jeune Evan est l’Ost-Hedan, sans aucune possibilité d’erreur.


  Le silence, dans la salle du trône, parut s’épaissir encore, se muant en une tension presque physique, entre espoir et incompréhension.


  —C’était ce que je supposais depuis longtemps, continua Ouros, et la balance des Puissances l’a confirmé. Lorsque le garçon a touché son plateau, celui-ci n’a même pas bougé d’un pouce.


  —Mais la balance s’est brisée! intervint un guerrier Elfe, surprenant chacun tant il était rare de les entendre prendre la parole, encore moins en public.


  —Juste après, oui, précisa le petit être reptilien. Et cela, en effet, était tout à fait imprévu. Mais je dispose également d’une explication à ce phénomène.


  Pendus à ses lèvres, les émissaires attendirent la suite, priant au nom de leurs peuples qu’on ne leur ôte pas leur dernier espoir.


  —Evan est le véritable Ost-Hedan, répéta Ouros. Mais il est incomplet. La jeune Caessia possède également un peu de la magie du Fleuve Invisible. C’est pour cette raison que la balance s’est brisée, échouant à désigner clairement l’Ost-Hedan.


  —Comment est-ce possible? intervint stoïquement Lemneach, parlant au nom de tous.


  La peau et les plumes d’Ouros changèrent subtilement de teinte, prenant une couleur plus sombre.


  —La Dernière Prophétesse, dit-il dans un murmure étrangement sonore, s’est jouée de nous tous. J’ignore comment elle a pu réaliser un tel prodige, mais je comprends désormais qu’elle est parvenue à détourner le cours du Fleuve Invisible, au moment de la naissance des deux enfants. C’est la seule explication à ce qui s’est passé lors du rituel.


  »Ainsi, notre ennemie a pu voler une infime portion de la Manne, cette énergie issue du Fleuve Invisible, qui devait toucher Evan afin de créer l’Ost-Hedan. Cette parcelle fut détournée sur Caessia, dont la naissance avait été provoquée au même moment, exactement.


  »La Dernière Prophétesse a ainsi donné naissance, en quelque sorte, à sa propre version de l’Ost-Hedan. Une version très abâtardie, mais qui avait reçu la Manne du Fleuve en quantité suffisante néanmoins pour que le nôtre, Evan, ne soit plus tout à fait entier.


  Un concert d’exclamations étouffées parcourut l’assistance.


  —Mais comment a-t-elle réussi un tel tour de force? s’écria un cavalier shémite, résumant les questions assourdies de ses pairs. Le Fleuve Invisible n’est-il pas la source du pouvoir des Puissances? N’est-il pas l’ennemi de la Mère Stérile? Au nom de quoi lui aurait-il soudain obéi, détournant son cours pour servir une entité qui a toujours combattu ses maîtres?


  —Nous, Puissances, ne sommes pas les «maîtres» du Fleuve, corrigea Ouros, ses écailles prenant une coloration violacée, crépusculaire. Nous en sommes les serviteurs.


  »Et pour vous répondre, sachez que la Dernière Prophétesse, s’il est exact qu’elle est désormais notre pire ennemie, fut aussi l’une des nôtres, autrefois. Notre plus jeune sœur. Il n’est donc pas virtuellement impossible qu’elle ait pu utiliser la connexion naturelle de notre race avec la Manne du Fleuve pour détourner celui-ci.


  Lemneach secoua doucement la tête, puis se leva à nouveau, les mains levées pour réclamer le silence.


  —Je crois que nous faisons fausse route, déclara-t-il. La vraie question, mes amis, n’est pas comment, mais pourquoi. Pour quelle raison la Mère Stérile a-t-elle considéré qu’elle avait besoin de créer un Ost-Hedan? L’Ost-Hedan est son ennemi, destiné à la détruire. C’est du moins ce que nous avons toujours cru, n’est-ce pas?


  Un général vêtu d’une lourde armure ouvragée, et dont le bouclier portait le blason des Feux, se tourna vers l’être reptilien pour répondre.


  —Eh bien, vous l’avez dit vous-même, sage Ouros, suggéra-t-il. En agissant ainsi, la Mère Stérile nous privait de notre propre Ost-Hedan, le rendant incomplet, et donc inapte à accomplir la prophétie…


  La petite créature secoua la tête, faisant voltiger ses plumes duveteuses.


  —Non, impossible, trancha-t-il comme à regret. Elle ne pouvait le savoir. Je suis certain que rien n’aurait pu lui laisser imaginer que le pouvoir détourné par Caessia serait prélevé à Evan. (Il soupira, émettant un petit bruit de feuilles caressées par le vent.) C’était une réaction tout à fait imprévisible, et produite par des mécanismes qui nous dépassent tous. La Dernière Prophétesse et moi-même aussi bien.


  »Comprenez-moi: la Manne du Fleuve Invisible étant par nature infinie, nul n’aurait pu tabler sur sa potentielle division. Je suis persuadé que cela ne fut qu’un effet secondaire, dont la Dernière Prophétesse n’est peut-être même pas encore informée.


  —Peut-être espérait-elle simplement se créer ainsi un serviteur puissant? hasarda un homme peint du Marais Jaune.


  —Et comment comptait-elle s’assurer de sa fidélité? intervint Gaelion. Caessia nous est loyale, après tout. En outre, pourquoi aurait-elle eu un tel besoin d’un serviteur de plus? Elle avait déjà ses six Apôtres…


  «Tous ces efforts, pour simplement se créer une âme damnée supplémentaire, quand elle commande aux plus puissants démons de Pourpremonde? Cela ne me paraît pas très crédible.


  Les émissaires opinèrent, convaincus par ses arguments.


  Le roi Lemneach demanda l’attention à nouveau.


  —Je crains que nous ne nous dispersions en cherchant des réponses à des questions impossibles, dit-il avec une ferme diplomatie. Le temps presse, hélas. Si la nouvelle de l’échec du rituel se répand, nos armées risquent de se décourager avant même de partir en guerre.


  Un concert de murmures l’ayant approuvé, il poursuivit:


  —J’aimerais connaître les raisons qui ont poussé la Mère Stérile à créer Caessia. Je crois sincèrement que nous devrons nous pencher sur ce mystère si nous voulons percer à jour le plan global de notre ennemie. Mais pour l’heure… nous avons un problème plus urgent.


  »Car quelles que soient les motivations de la Mère Stérile, le fait est que nous ne disposons aujourd’hui que d’un Ost-Hedan incomplet, au moment où nous devions le révéler au monde pour unir tous les Peuples Cadets sous sa bannière.


  Le monarque se tourna vers l’émissaire des Puissances.


  —Ouros, pouvez-vous imaginer une solution à ce problème, ou bien devons-nous nous résoudre à abandonner tout espoir de victoire?


  La petite créature hocha la tête.


  —Je dispose, en vérité, de deux solutions, déclara-t-il.


  —Alors nous vous écoutons, sage Ouros, déclama Lemneach avant de se rasseoir.


  —Ma première idée est aussi la plus simple, déclara Ouros de sa voix toujours bienveillante et inoffensive. Tuons la princesse Caessia.
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  Il fallut quelques instants pour dissiper le chahut qui s’installa à l’énoncé de cette proposition. Lorsque le calme fut revenu, l’être draconien reprit son explication.


  —Je ne prétends pas qu’agir ainsi serait honorable, mais nous devons considérer la gravité de la situation dans laquelle nous nous trouvons. En mettant immédiatement fin à la vie de Caessia, nous pourrions résoudre nos deux problèmes par une seule action. Il est en effet probable que la parcelle de Manne détournée, retrouvant son flot originel, irait naturellement rejoindre Evan. Le rendant ainsi complet, et prêt à accomplir son destin d’Ost-Hedan. Par ailleurs, une fois la jeune princesse morte, nous n’aurions plus à nous demander par quelle manigance la Dernière Prophétesse comptait tirer profit de son existence.


  Dans le silence pesant qui était retombé sur la salle du trône, Gaelion crut déceler que quelques-uns étaient favorables à cette idée. Par des hochements de tête prudents, ils se comptaient, et Ouros observait ceux-là avec approbation.


  —Voici donc pour la première hypothèse, reprit-il. Une triste et injuste manière d’atteindre nos objectifs, mais également la solution la plus sûre.


  »Par honnêteté envers cette assemblée, j’évoquerai cependant une seconde possibilité. Plus périlleuse, à tous les niveaux. Désirez-vous l’entendre?


  —Oui, déclara Gaelion, jouant d’un effet de voix pour que sa ferme assurance recouvre les murmures parfois hésitants des autres.


  Ouros opina, fataliste.


  —Il s’agirait, dit-il, d’opérer un nouveau rituel. Un rite de réunification, cette fois, dont le but serait de puiser la parcelle de Manne implantée en Caessia pour la rendre à Evan. Je pourrais m’en charger.


  Lemneach arqua un sourcil étonné.


  —Cela me paraît une solution idéale…, dit-il, semblant toutefois redouter une cruelle désillusion.


  Un soudain voile terne, sur la peau et les plumes d’Ouros, confirma à Gaelion que le petit être allait donner corps aux craintes de son père.


  —Ce rituel, en réunifiant la Manne entre Caessia et le véritable Ost-Hedan, permettrait en effet d’épargner la vie de la jeune princesse, résuma l’émissaire des Puissances. Le cours du Fleuve serait redirigé vers sa destination initiale, et l’Ost-Hedan serait alors entier.


  »Hélas…, ajouta-t-il un ton plus bas, tout cela n’est que théorique, et il existe plusieurs aspects inhérents à cette solution qui m’inspirent la méfiance.


  —Quels sont-ils? voulut savoir Lemneach.


  —Pour commencer, expliqua le petit être, je crains que le rituel ne crée une sorte de lien entre les deux jeunes gens. Leurs énergies devront fusionner pendant quelques instants, pour permettre le passage de la Manne, et il est fort possible que cela les… rapproche, dans une mesure qui me paraît délicate à estimer.


  —Comment ça? fit Je monarque, intrigué. Voulez-vous parler d’une sorte de lien émotionnel? Quand bien même, quels en seraient les risques?


  Ouros secoua tristement la tête, et reprit la parole comme à regret.


  —Je n’ai aucune confiance en cette enfant, mes amis. Si l’Ost-Hedan se retrouvait lié à elle, par la force spirituelle de la Manne partagée, nous pourrions aller au-devant de graves ennuis.


  —Caessia est loyale! répéta Gaelion, se redressant vivement. Elle l’a prouvé à de nombreuses reprises, ajouta-t-il plus calmement.


  —Je redoute néanmoins qu’elle n’ait une influence néfaste sur notre jeune Evan, insista Ouros. Et ne l’entraîne avec elle dans les ténèbres.


  —Mais de quoi parlez-vous, enfin? s’agaça l’ancien Harpiste, oubliant presque à qui il s’adressait. Caessia est des nôtres, elle appartient à notre camp!


  —Pour l’instant, peut-être, admit Ouros. Mais son âme est malade, très malade. Je sens en elle des ombres qui la guettent, et qui pourraient facilement emporter sa raison déjà vacillante.


  —Êtes-vous en train de dire que la princesse Caessia est folle? interrogea Deidwen d’un ton apaisant. Je la connais depuis longtemps, et elle ne m’a jamais semblé frappée de démence. J’ai souvent cru deviner qu’elle avait beaucoup souffert, et il s’agit sans nul doute d’une jeune âme tourmentée, mais…


  —Les ténèbres sont en elle, l’interrompit le petit être écailleux, dont l’expression sévère rendait le visage étrangement comique.


  Il n’y avait rien de drôle, pourtant, dans ce qu’il proposait, soupira intérieurement Gaelion.


  Les chefs débattirent. La discussion fut bien souvent animée, Ouros et Lemneach s’étant tus pour laisser les émissaires s’exprimer. À certains moments, elle fut sur le point de devenir houleuse, notamment lorsque Gaelion s’emportait, dans un élan de passion que lui inspirait la défense acharnée de sa jeune amie. Mais toujours, alors, sa sœur venait discrètement à son secours. Deidwen ramenait de la raison et de la diplomatie, sans paraître abonder trop ostensiblement dans le sens de son frère, mais servant toujours habilement les arguments qu’il venait d’énoncer.


  Ils luttaient ainsi depuis plusieurs heures quand la majorité s’achemina enfin vers une décision. La solution impliquant le rituel de réunification semblait l’emporter d’une légère avance.


  Lemneach choisit ce moment pour trancher, avant que les conversations ne reprennent et que tout soit à refaire. Usant de son autorité, il décréta que le rituel serait opéré, si toutefois Ouros donnait son accord.


  Ce dernier eut une moue étrange et indéchiffrable, mais accepta la conclusion de son hôte.


  —Je pratiquerai le rituel dès demain, promit-il de sa voix douce.


  Il marqua une courte pause, puis poursuivit:


  —Je tiens tout de même à vous mettre en garde. Ce procédé fait appel à des forces très puissantes, et… cela pourrait bien être dangereux. Nous pourrions les perdre tous les deux.


  Lemneach se rembrunit.


  —Comment estimez-vous vos chances? s’inquiéta-t-il, semblant sur le point de revenir sur sa décision.


  —Bonnes, le rassura l’être reptilien. Du moins, quant à l’effet principal du rituel.


  —Et quelles pourraient en être les autres conséquences?


  Ouros eut un sourire fataliste.


  —Je l’ignore, avoua-t-il. Personne n’a encore jamais pratiqué une telle incantation. Je sais que cela réunifiera le pouvoir du Fleuve Invisible dans le corps du véritable Ost-Hedan… mais je n’ai aucune idée des effets secondaires potentiels.


  »Je ne vais pas vous mentir: il pourrait se produire absolument n’importe quoi.


  



  Chapitre 15


  [image: ]


  


  Lorsque Evan s’éveilla, il sut tout de suite que quelque chose n’allait pas. Quelque chose avait changé en lui, quelque chose d’important et de grave. Il avait l’impression d’avoir été désassemblé et réassemblé de travers, de la même manière dont, enfant, il s’était amusé à démembrer la poupée d’Aiswyn pour la reconstituer n’importe comment.


  Il soupira, combattant la sensation de nausée qui l’envahissait, et se força à rester calme, intégrant une information à la fois. Il était étendu sur une table de pierre, dont il sentait la surface froide et rugueuse sous ses doigts. C’était là qu’on lui avait demandé de s’allonger, à côté de Caessia, avant le rituel de réunification de la Manne. Celui-ci était probablement terminé, et il n’était pas mort. Voilà déjà une bonne nouvelle, grinça-t-il intérieurement. On les avait prévenus que la manœuvre était risquée, pour l’un comme pour l’autre.


  Une pointe d’angoisse aiguillonna son cœur.


  Lui au moins était vivant. Mais Caessia…?


  Il tenta d’étouffer son mauvais pressentiment. Il allait bien, et Caessia aussi, sans doute. D’ailleurs, afin de se le prouver, décida-t-il, il allait tourner la tête et la regarder. Juste pour obtenir confirmation.


  Il sentit son cou craquer lorsqu’il le força à se mettre en mouvement… et hurla d’une voix bien trop aiguë.


  La personne qui se trouvait étendue sur la table près de lui, l’œil fermé, n’était pas Caessia… mais lui-même.


  


  Un cri perçant vrilla les tympans de Caessia. Il lui sembla l’entendre résonner durant de longues minutes tandis qu’elle luttait pour reprendre conscience, l’esprit englué par une terrible migraine.


  —Hé, doucement…, s’entendit-elle marmonner d’une drôle de voix. S’il vous plaît, ne criez pas comme ça.


  —Pardon?! rétorqua une voix féminine, outrée. Excuse-moi de réagir un peu violemment, mais tu vois, ce n’est pas exactement tous les jours que je me réveille avec une paire de seins!


  —Attends, attends, souffla Caessia en essayant de se concentrer.


  Elle marqua une pause.


  —Evan? crut-elle deviner à sa façon de parler, bien que la voix ne corresponde pas. Qu’est-ce que tu racontes?


  À nouveau, son timbre la surprit. Confusément, elle se souvint des avertissements d’Ouros, avant le début du rituel: les conséquences étaient en partie imprévisibles. Si les effets secondaires fâcheux se résumaient à une voix cassée, alors elle s’estimait plutôt heureuse. Du moins, si Evan s’en était sorti…


  —Caessia… C’est toi? ulula la personne qui se trouvait à côté d’elle.


  Ce n’était pas Evan, tout compte fait. Une voix d’adolescente, à la fois familière et inconnue.


  La fille bruyante allongée à ses côtés lâchait maintenant une série de jurons ininterrompue, comme en proie à une crise de panique.


  Agacée, Caessia ouvrit les yeux afin de lui signifier plus clairement de se taire… et se rendit compte qu’elle n’avait qu’un seul œil. C’était assez, cependant, pour constater qu’elle se trouvait face à son propre visage.


  —Oh, dit-elle simplement.


  L’expression de la fille– elle-même, comme dans un miroir– montrait clairement que la réaction de sa compagne d’infortune lui semblait bien peu adaptée à la situation.


  —Laisse-moi deviner, soupira Caessia. Tu es Evan, dans mon corps, et je suis dans le tien. C’est ça?


  —Et c’est tout ce que ça te fait? miaula Evan avec sa voix, bien qu’elle ne se souvint pas d’avoir jamais employé un ton si plaintif. Pourpremonde!


  —Oh, arrête donc de geindre, rétorqua-t-elle en se massant les tempes. Qui te dit que c’est définitif? Il me semble que nombre de sortilèges ont des effets temporaires, qui se dissipent après quelque temps. Ne crie pas avant d’avoir mal.


  —Voilà qui est surprenant, intervint alors la voix feutrée d’Ouros.


  En se redressant, Caessia vit le regard du vieux saurien passer lentement de l’un à l’autre des jeunes gens.


  —Étonnant, étonnant, marmonna-t-il. Je suis navré. Fascinant, poursuivit-il en se penchant sur eux pour examiner leurs pupilles tour à tour.


  Il toussota, semblant s’arracher aux méditations que suscitait en lui ce résultat imprévu.


  —La jeune fille a raison, cependant, affirma-t-il d’une voix rassurante. Ceci ne devrait pas durer. Tout au plus est-ce un tour que nous joue le Fleuve Invisible en s’ajustant à sa nouvelle configuration. Tout le reste s’est très bien passé.


  —Encore heureux, grommela Evan.


  Le vieillard eut un petit rire, qui fit s’agiter les plumes délicates encadrant sa face ridée.


  —Ceci devrait durer… (il réfléchit un court instant)… une journée, tout au plus.


  —Comment pouvez-vous en être aussi sûr? l’interrogea tout de même Caessia. C’est plutôt précis, comme prédiction.


  Ouros lui lança un regard bienveillant.


  —Je parle à la Manne, ma petite, murmura-t-il, et parfois, parfois seulement… elle me fait la grâce de me répondre.


  Son ton était plein d’assurance comme il répétait:


  —Une journée. Pas plus. Ensuite, lorsqu’il aura réintégré son propre corps, nous pourrons officiellement désigner Evan comme l’Ost-Hedan. Un Ost-Hedan en pleine possession de ses pouvoirs… et prêt à accomplir sa destinée.


  


  Evan claqua derrière lui la porte de sa chambre et s’adossa au battant en fermant les yeux.


  S’il avait dû s’imaginer dans cette situation, il n’aurait pas pensé un seul instant qu’il se sentirait aussi gêné, troublé et perdu. En réalité, s’avoua-t-il, il aurait sans doute été ravi de cette idée, et juré que son premier geste serait de retirer l’intégralité de ses vêtements.


  Il ne pouvait d’ailleurs pas prétendre qu’il n’en avait pas tout de même un peu envie…


  Un frisson mi-horrifié mi-lubrique le parcourut, comme une idée le frappait. Et si… Et si Caessia le faisait, de son côté?


  Evan secoua la tête, se sentant rougir. Ost-Hedan ou non, il songea qu’il n’était vraiment qu’un gamin.


  Quoi qu’il en soit, cette situation était loin de correspondre au fantasme dont il aurait pu se délecter, convaincu qu’il ne se réaliserait jamais.


  La vérité était que ses pires craintes n’avaient pas été pour lui-même. Lorsqu’il avait compris que le rituel avait eu des conséquences imprévues, il avait tremblé d’une terreur sourde en se demandant si, dans tout cet embrouillamini de magie à laquelle il ne comprenait rien, il allait retrouver Caessia. Ou s’il l’avait perdue.


  Au fond de lui-même, il savait que cette frayeur-là était bien pire que toutes les autres. La perdre… elle aussi.


  Evan poussa un long soupir. Les choses auraient peut-être été plus simples s’ils avaient su depuis le début que Caessia n’était pas l’Ost-Hedan. Elle avait partagé son fardeau, évité avec lui tous ceux qui voulaient mettre la main sur l’élu de la prophétie… pour rien.


  Une pensée soudaine lui fit froncer les sourcils.


  °Sorcelame…


  Il sentit la présence de l’Aether, qui attendait patiemment la suite de sa phrase.


  °Pourquoi ai-je l’impression que tu as toujours su que c’était moi, l’Ost-Hedan?


  °Parce que je le savais, répondit-elle de sa belle voix grave. Je savais aussi que Caessia avait détourné une parcelle de ton pouvoir.


  °Durant tout ce temps où nous nous sommes posé la question… pourquoi n’as-tu jamais rien dit?


  °Tu ne me l’as jamais demandé.


  Evan, vexé, s’apprêtait à rétorquer lorsque quelques coups sonores frappés à la porte interrompirent sa conversation avec l’entité.


  —… Evan?


  L’expression de Brenghenann, découvrant son protégé sous les traits de la princesse Caessia, était si comique que le jeune homme ne put se retenir de rire.


  —C’est bien moi. Ouros ne vous a pas prévenu?


  —En fait, si, avoua son ancêtre. Mais ton apparence me perturbe plus que je ne l’aurais cru. Surtout pour ce que j’ai à t’annoncer…


  Le Lion Rouge fronça ses épais sourcils, et Evan décela chez lui un tel trouble qu’il n’eut brusquement plus envie de rire.


  —Que se passe-t-il? le pressa-t-il, anxieux.


  —Evan, commença Brenghenann d’un ton hésitant qui ne lui ressemblait pas, j’ai bien peur d’être porteur d’une très mauvaise nouvelle. Il s’agit de ton… du prince Gaelion. Je suis désolé, fils…


  »Le prince a mis fin à ses jours.


  Evan resta un moment silencieux, le regard fixé sur le visage défait de l’Ancien Roi.


  —Comment? finit-il par demander, sans vraiment savoir pourquoi.


  —Il s’est pendu, répondit Brenghenann avec sa franchise de vieux guerrier.


  Ses yeux brillaient de compassion comme il ajoutait:


  —Tu sais, j’ignore si savoir cela te sera d’un quelconque réconfort… mais la pendaison est un moyen très sûr d’en finir. Le plus sûr, peut-être. Seules les personnes qui désirent réellement mourir choisissent de partir ainsi.


  —Il savait ce qu’il faisait, déduisit Evan d’une voix blanche.


  —C’est cela, confirma son ancêtre. Fils…


  L’Ancien Roi posa une main sur l’épaule d’Evan et le regarda dans les yeux.


  —Si tu veux, je te laisse un peu seul pour digérer ça, proposa-t-il. Ou alors, je t’emmène boire une chope ou deux.


  —Je préfère rester seul, répondit Evan. Mais merci.


  —Comme tu veux. Courage, mon gars.


  En refermant la porte de sa chambre, Evan songea qu’il n’était même pas surpris.


  N’importe qui ayant croisé Gaelion ces jours-ci se serait plus ou moins attendu à un tel dénouement. Depuis qu’il avait obtenu sa vengeance sur le Fléau, puis été obligé de tuer Sidhe, il n’était plus lui-même.


  Le jeune homme s’assit sur son lit et observa le mur, sonné.


  Finalement, d’une certaine manière, les choses revenaient à la normale. Evan était orphelin. Il l’avait toujours été. Il le resterait toujours.


  Ses parents demeureraient à jamais des étrangers pour lui. Sa mère, une flamme fugace, soufflée avant qu’il ait pu la connaître; son père, un nuage effiloché et fuyant. Malgré leurs voyages, tout ce temps passé à ses côtés, Gaelion était resté un être mystérieux, impalpable. Il n’avait jamais laissé Evan contempler son âme véritable.


  Evan pensa à ce qui constituait son avenir. Ce qui faisait qu’il pouvait encore se donner le statut d’être vivant. Il finit par conclure qu’il n’en restait pas grand-chose.


  Tout ce qu’il aurait pu vouloir ou aimer, tout ce qui représentait un espoir de bonheur, finissait toujours par mourir avant lui. Et si ce cycle ne s’arrêtait jamais? Comment pouvait-il encore faire confiance à la vie? Se laisser émouvoir? Il faudrait être stupide.


  Sa destinée, ses responsabilités envers Genesia: voilà bien tout ce qui, en cet instant, lui parut receler encore un sens et un avenir, aussi difficile et incertain qu’il fût. Voilà l’unique espoir qu’il était en droit d’entretenir.


  Je suis l’Ost-Hedan.


  Je suis l’Ost-Hedan. Je suis l’Ost-Hedan. Je suis l’Ost-Hedan.


  Les larmes emplirent les yeux de Caessia, et les poings de Caessia vinrent se serrer contre son front.


  


  Evan s’éveilla au milieu de la nuit, étreint par une faim dévorante.


  Frénétiquement, il quitta son lit et emporta une chandelle jusqu’au vieux miroir piqueté suspendu au mur de sa chambre. Peut-être cet appétit soudain était-il le moyen pour son corps de lui signifier qu’il était redevenu lui-même, et qu’il avait besoin de forces. D’ailleurs, il se sentait étrangement faible, au bord de l’évanouissement.


  Son reflet fut une déception et un choc.


  C’était toujours le visage aux traits harmonieux de Caessia qui le regardait. Mais cette Caessia-là semblait désincarnée, malade. Des cernes, plus sombres et plus profonds encore que ceux qu’arborait la jeune femme depuis quelques mois, se creusaient sous ses yeux. Son teint était d’une pâleur mortelle. Sa peau paraissait aussi fine que du papier, trop fine pour ses os qui l’étiraient sur les pommettes. Ses joues étaient terriblement émaciées.


  Tandis qu’il examinait son reflet, il fut soudain saisi de démangeaisons au bout des doigts. Approchant une main de sa bougie, il découvrit avec horreur que ses ongles, devenus durs comme des serres, s’étaient mis à pousser à une vitesse surnaturelle.


  Et la faim, une faim immense et toute-puissante, le tenaillait toujours. Une faim qui lui dictait de chercher un être vivant, gorgé de sang, pour s’en repaître. Il sentit son esprit faiblir, s’effacer petit à petit devant ce seul impératif: manger.


  °Evan.


  La voix de Sorcelame était comme étouffée. Manger. Trouver du sang. Sang frais. Chair palpitante. Chair vivante. Manger.


  °Evan!


  L’appel de l’Aether claqua comme un fouet, avec un accent d’inquiétude qui ne lui était pas coutumier.


  —Que se passe-t-il? s’écria-t-il à voix haute.


  °Résiste. Ton esprit doit se montrer plus fort. Cette pulsion n’est pas normale. Combats-la!


  —Mais je dois manger, protesta-t-il.


  L’angoisse prit Evan à la gorge. Sorcelame ne comprenait pas. Il devait manger… ou il mourrait.


  Tout son corps ne réclamait que cela.


  De la chair encore vivante. Du sang frais. Manger.


  Evan se dirigea vers la porte, poussé par son obsession.


  °Non!


  Evan sentit soudain des barrières s’élever dans son esprit. Peu à peu, la présence de l’Aether s’y fit plus puissante, faisant reculer la pulsion. La faim était toujours là… mais il avait repris le contrôle de ses pensées.


  Hagard, Evan se retourna vers son lit.


  —Qu’est-ce que…, commença-t-il en se frottant les yeux.


  Sa chambre semblait s’être soudain remplie d’une brume bleutée, suffocante. Les contours des meubles étaient à peine visibles à travers le brouillard. Les nuées tournoyèrent un instant avant de se rassembler au centre de la pièce. Lentement, le tourbillon qu’elles formaient se modela en une haute silhouette légèrement translucide, dont l’apparence se précisa petit à petit.


  Son aspect général était celui d’un guerrier coiffé d’un heaume; cependant, personne n’aurait pu croire une seconde qu’il s’agissait réellement d’un être humain. Grand et maigre, il arborait diverses pièces d’armure disparates ainsi que des haillons pourris, qui laissaient entrevoir par endroits son corps desséché et cadavérique. Sa posture était étrangement déhanchée, son torse penchant vers l’arrière et ses bras pendant à des angles anormaux, comme si ses articulations avaient été brisées puis s’étaient reconstituées à l’envers. Par l’ouverture de son heaume, on pouvait entrapercevoir un visage racorni comme celui d’une momie, aux larges orbites vides.


  —Evan, susurra le spectre d’une voix mielleuse, inutile d’avoir peur. Je n’ai pas l’intention de te faire du mal.


  —Qu-qui êtes-vous? réussit à articuler le garçon, à demi persuadé d’être en train de rêver.


  Un sourire macabre étira les lèvres de l’apparition.


  —En toute modestie, siffla-t-elle, tu as certainement entendu parler de moi. On m’appelle le Faucheur…


  Evan lutta pour mettre en branle les rouages de son cerveau anesthésié. Le Faucheur. Un des Apôtres de la Mère Stérile, qui possédait le pouvoir de se manifester où il le souhaitait. C’était à peu près tout ce dont il se souvenait à son sujet.


  °Je ne pense pas qu’il soit en mesure de te faire du mal, commenta sombrement Sorcelame. Il ne s’agit que d’une manifestation immatérielle de son esprit… rien de plus.


  —Que me voulez-vous? grogna Evan, les dents serrées.


  —Te transmettre un message qui devrait grandement t’intéresser, répliqua le spectre sur le ton de la conversation. Il s’agit de sauver la vie de la jeune femme dont tu habites le corps en cet instant.


  —Caessia? répondit Evan, abasourdi. Que… que voulez-vous dire?


  —Je vois que j’ai réussi à capter ton attention, ricana le Faucheur. Tu as dû te rendre compte que ton corps d’emprunt subissait une transformation. Laisse-moi t’apprendre une vérité très simple: si tu ne te nourris pas de chair, de chair vivante, précisa-t-il, la princesse Caessia ne survivra pas.


  »Vois-tu, sa nature profonde est pleinement révélée, désormais. Ce qui signifie que son pouvoir a atteint sa maturité.


  Ses propres paroles parurent ravir l’Apôtre.


  —Mais il y a un revers à cette médaille, poursuivit-il d’un ton nonchalant. Elle doit tuer… ou mourir.


  —Qu’est-ce que vous dites? intervint Evan, perdu. Quelle nature profonde?


  —Voyons, tu l’ignorais? railla l’Apôtre, faussement surpris. Caessia n’est qu’à moitié humaine, par sa mère. Son père est un démon, et pas n’importe quel démon, précisa-t-il d’un air gourmand. Vois-tu, son véritable père… c’est moi.


  Evan eut l’impression de recevoir un coup dans l’estomac. Caessia…


  À demi démone? Sa Caessia, la fille de cet être abominable?


  Et dire qu’il pensait avoir eu son quota de révélations dérangeantes…


  Le Faucheur semblait se délecter de son trouble.


  —À vrai dire, elle l’ignore autant que toi, reprit-il. Lorsque la faim prend le contrôle, elle n’est pas réellement consciente. Elle se contente de tuer, sans se rendre compte de ce qu’elle fait, et sans en conserver le moindre souvenir. Et je ne tiens pas à ce que cela change.


  »C’est là que je vais devoir me montrer catégorique, soupira-t-il. Tu ne dois en aucun cas révéler ce que je viens de t’apprendre à Caessia.


  —Et pourquoi? rétorqua Evan avec un soupçon de défi.


  —Plusieurs arguments me viennent à l’esprit, murmura le Faucheur. En voici un: si Caessia apprend sa véritable nature, il est presque certain qu’elle basculera dans la folie. Elle est déjà si fragile… En fait, elle pourrait même décider de mettre fin à ses jours. Que penses-tu de cela? Aimerais-tu découvrir le corps de Caessia, raide et froid au bout d’une corde? Aimerais-tu perdre la fille que tu aimes, poursuivit-il avec une insistance perverse, de la même façon que tu viens de perdre ton propre père?


  Pétrifié, Evan secoua la tête.


  —Bien, approuva le Faucheur. Une dernière chose: Caessia doit se nourrir cette nuit. Sinon, elle dépérira… et demain, lorsqu’elle aura récupéré son corps, elle pourrait bien faire un carnage, en plein jour, sans pouvoir se contrôler. Elle doit manger cette nuit, impérativement. Et étant donné que c’est toi qui contrôles son corps, je crains que tu ne doives le faire pour elle.


  —Vous voulez dire… tuer? Tuer quelqu’un et le dévorer?


  Evan se mit à trembler.


  —En effet, confirma le Faucheur. C’est ce dont elle a besoin. Le sang chaud d’un être humain. Tu n’as pas le choix.


  —Attendez…! s’écria Evan.


  Mais le Faucheur avait disparu.


  Le jeune homme eut la sensation qu’il était sur le point de perdre la raison. Commettre un tel acte pour sauver Caessia… Même s’il décidait d’accepter, par amour pour elle, en serait-il seulement capable?


  °Souviens-toi de ce qu’il a dit, observa la voix de l’Aether au fond de lui. Ce n’est pas seulement pour sauver Caessia, mais aussi pour empêcher un massacre. Si elle dévore quelqu’un cette nuit, elle n’en tuera pas cent demain.


  —Tu penses que je devrais le faire? répondit Evan, stupéfait. Tu le penses vraiment?


  °Je pense que le Faucheur dit vrai: tu n’as pas le choix.


  —Je n’ai pas le choix, répéta le garçon presque mécaniquement.


  La vérité de ces paroles lui apparaissait clairement, à présent.


  De plus, s’avoua-t-il avec un soupçon de honte, même s’il ne s’était pas agi d’empêcher un carnage, même s’il ne s’était agi que de la sauver… il l’aurait fait.


  Pour Caessia.


  


  Evan surprit le palefrenier tandis qu’il revenait vers sa couche, à l’extrémité de l’écurie. Sans doute s’était-il levé pour calmer un cheval agité, ou jeter un œil à une jument sur le point de mettre bas. C’était un jeune garçon, âgé de douze ou treize ans peut-être. Ses joues, dorées par le soleil, gardaient encore un peu de la rondeur de l’enfance, et ses cheveux blonds en bataille lui tombaient sur les yeux.


  Peut-être à cause de ces mèches rebelles, que sa mère devait lui répéter tous les jours de couper, il ne vit pas la silhouette menue tapie dans un coin de la stalle avant qu’elle ne se jette sur lui.


  Evan le déchira de ses griffes acérées et porta sa chair palpitante à sa bouche. Le garçon d’écurie n’eut même pas le temps de crier. Evan s’observa tuer et dévorer un être humain, lui-même en état de choc profond.


  Mais il tint bon, pour Caessia.


  



  Chapitre 16
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  Le lendemain matin, en se réveillant, Evan constata qu’il était de retour dans son propre corps. Encore traumatisé par les événements de la nuit précédente, il ne connut pourtant pas le moindre instant de répit. Dès qu’on s’avisa qu’il était levé et de nouveau lui-même, il fut immédiatement happé par une série de célébrations protocolaires, qui s’enchaînèrent toute la matinée.


  On le désigna solennellement comme l’Ost-Hedan, et il fut amené en grande pompe devant l’assemblée des émissaires, qui lui prêtèrent allégeance. Le regard empli d’un respect presque superstitieux, tous sans exception acceptèrent de mener leurs armées sous sa bannière. À en croire leur attitude, le plus difficile était fait. Il n’y avait plus désormais qu’à se laisser guider par Evan, jusqu’à ce que celui-ci pénètre dans l’antre de la Mère Stérile, l’abatte de son poing vengeur, et libère les Peuples Cadets de l’oppression.


  L’apprenti forgeron afficha donc sa plus convaincante expression de guide vengeur tandis que les chefs défilaient dans la salle du trône pour prêter serment, et que lui-même établissait en pensée des plans d’évasion de moins en moins fantaisistes.


  Le reste de la journée fut passé en préparatifs divers, et en adieux à ceux qui resteraient en arrière. Evan vit Caessia serrer dans ses bras la princesse Deidwen. Malgré l’expression encourageante qu’elle tentait de se donner, cette dernière paraissait comme éteinte. Evan se souvint qu’elle venait de perdre le frère qu’elle avait à peine connu, et se sentit désolé pour elle. Quelque part, il lui était plus facile de déplorer la mort de Gaelion sous cet angle. Moins compliqué, plus… naturel.


  Le lendemain, à l’aube, l’armée se mit en branle. Il fallait reconnaître qu’elle était impressionnante, ainsi déployée. Evan balaya du regard l’immensité des troupes, et y vit une mosaïque de guerriers qui transcendait les frontières et les querelles intestines de Genesia. Les armures de fer côtoyaient celles de cuir et la peau nue des barbares, les haches étincelaient aux côtés des arcs, des griffes et des épées, et dans l’air résonnaient des voix aux accents rudes ou mélodieux, calmes ou féroces. Evan, au milieu de la foule, se sentait minuscule. C’est moi qu’ils suivent, se répéta-t-il en tentant de se convaincre que c’était une bonne chose. Il était très loin d’en être certain.


  Leur objectif déclaré était d’attaquer Sü’adim pour en forcer l’entrée. Tandis que les troupes unies sous la bannière de l’Ost-Hedan combattraient les armées démoniaques, un petit groupe formé d’Evan et de ses compagnons s’infiltrerait dans la crypte de la Mère Stérile pour l’affronter en personne.


  Ils se mirent donc en route, commençant leur périple de plusieurs semaines en longeant la côte qui bordait au nord le royaume d’Orlande.


  Evan se tint principalement à l’écart des autres, évitant les veillées du soir et les conversations dont les troupes animaient les longues heures de voyage. En temps normal, il aurait été ravi d’apprendre à connaître tous ces visages nouveaux et exotiques… mais il n’était pas dans son état normal. Pas après tout ce qu’il avait été forcé de vivre depuis son séjour funeste à Farnesa. Il n’arrivait plus à éprouver l’émerveillement espiègle avec lequel il avait toujours considéré le monde: désormais, il s’attendait toujours à se voir trompé, piégé par la cruauté du sort.


  Quant à Caessia…


  Depuis la nuit de sa rencontre avec le Faucheur, et l’acte terrible qu’il avait commis pour elle, à travers elle, il ne se sentait plus très à l’aise en sa présence. Il ne voulait même plus penser à elle, à l’entrelacs complexe de sentiments et de dilemmes qu’elle suscitait en lui. Chaque fois que ses réflexions l’emmenaient du côté de la princesse tireldienne, il faisait de son mieux pour chasser son image de son esprit, comme un insecte importun.


  Il ne se sentait pas plus capable de lui parler, même pour échanger des banalités. Il avait la sensation que s’il croisait son regard, elle lirait la vérité dans son œil… S’il parvenait même à s’empêcher de la lui dire, ce qui ne lui semblait pas certain.


  Aussi fit-il de son mieux pour éviter la compagnie de Caessia. Celle-ci, fine comme elle l’était, dut comprendre que tel était son souhait: elle ne le poursuivit pas, cheminant plutôt entre Aljir et Nimrod, et parfois aux côtés de son ami révolutionnaire, Ettore di Drekvo.


  Au fil des semaines, on déplora trois nouveaux meurtres nocturnes. Les victimes, deux barbares du Loin-Sud et une guerrière du Marais Jaune, furent retrouvées à moitié dévorées et vidées de leur sang.


  Evan garda le silence.


  Il n’arrivait à concevoir qu’une seule pensée réconfortante à ce sujet: il lui semblait possible que la mort de la Mère Stérile, qui se trouvait à la source du pouvoir des démons, lève la malédiction qui pesait sur Caessia.


  Alors que l’armée traversait le fleuve séparant Daedor et les Marches du Nord, Ouros reçut de mauvaises nouvelles. Plusieurs sanctuaires secrets des Puissances, ces lieux reculés où sommeillaient encore les immortels sur l’autre rive du Fleuve Invisible, venaient d’être attaqués. Les Cours du Dâzhiel et du Rànahà avaient été anéanties.


  °La Mère Stérile poursuit sa traque des Aethers, expliqua Sorcelame à Evan. Elle a très certainement détruit ceux qui se trouvaient en possession des Puissances, à qui les Anciens Rois les avaient rendus après la guerre, il y a mille ans.


  L’entité semblait extrêmement affectée par cette nouvelle. Evan fronça les sourcils.


  —Que sont les Aethers? demanda-t-il. Je veux dire, vraiment?


  °Ma famille, répondit Sorcelame. Les Aethers sont ma famille. D’anciennes Puissances de la Maison d’Ouros, qui s’étaient autrefois sacrifiées pour s’incarner dans ces artefacts.


  »Les Aethers étaient destinés à être portés par les compagnons de l’Ost-Hedan, poursuivit-elle, et leur rôle devait être déterminant dans la bataille finale. Sans eux, il sera extrêmement difficile d’atteindre seulement la Mère Stérile, dont l’entrée de la crypte sera sans nul doute défendue par des hordes de démons.


  Evan se sentit soudain plus désemparé que jamais.


  La Mère Stérile traquait et détruisait les Aethers. L’armée qu’ils étaient parvenus à rassembler, si impressionnante qu’elle soit du point de vue d’un jeune homme tel que lui, était plus réduite que prévu et ne ferait peut-être pas le poids face aux troupes de Sü’adim. Caessia commettait des meurtres atroces sans qu’il puisse l’en empêcher ni en parler à quiconque. Il avait retrouvé sa mère pour la voir mourir, découvert l’identité de son père pour qu’il l’abandonne à nouveau.


  Au Dernier Jour, les dragons viendraient détruire le monde, le balayant de leurs souffles enflammés jusqu’à le réduire en cendres.


  Alors pourquoi se battre? Cela en valait-il seulement la peine?


  °Oui, répondit Sorcelame. Cela en vaut la peine. Tu ne peux pas changer les règles du jeu. Mais tu peux choisir de jouer à un autre jeu. Ce que j’essaie de dire, c’est que si tu parviens à accomplir ton destin, il n’y aura plus rien d’écrit, au-delà. La Dernière Prophétesse sera morte.


  »Nous pourrons, alors, bâtir un monde dans lequel les choses vaudront la peine.


  —Comment ça? interrogea Evan.


  “Regarde autour de toi. Aujourd’hui, comme hier, les plus doux sont les perdants. Les plus faibles meurent. Quelle que soit leur valeur. Peu importent leur courage ou leur bonne volonté, la beauté de leur âme ou le nombre de personnes qui les aiment sincèrement. Peu importe la justice de leur cause, ils meurent. Tous nos efforts pour atténuer cette loi cruelle se sont avérés louables et globalement vains.


  »Mais quand viendra le temps d’après la fin des prophéties, nous pourrons changer tout cela. Nous pourrons bâtir un monde dans lequel les moins forts, les moins enragés, les plus paisibles… auraient eux aussi une chance de survivre, de prospérer et de s’épanouir.


  —Un monde où Aiswyn aurait eu sa place, conclut Evan à mi-voix, comprenant où l’épée à garde noire avait voulu le conduire.


  D’une certaine manière, elle l’avait peut-être manipulé. Mais ce qui importait, c’était qu’elle avait raison.


  Soudain, le paysage, la poussière des routes, le goût des rations, les éclats de voix et l’odeur des feux qui illuminaient le campement au crépuscule… tout cela lui parut un peu plus doux, un peu plus beau. Un peu moins vain.


  



  Chapitre 17


  [image: ]


  


  Lorsque l’armée en marche vers Sü’adim aborda les Steppes du Vent, Evan découvrit la terre de ses ancêtres barbares avec fascination. Le vent cinglant, dont les patriarches des clans efrits lui apprirent qu’il avait donné son nom à leur peuple, ne le dérangea pas. C’était comme recevoir de l’eau glacée sur le visage après une trop longue nuit: la sensation était puissante, mais elle donnait l’impression d’être en vie. L’efrit, connu pour son caractère changeant– tantôt brûlant, tantôt glacé–, décourageait presque toute végétation de s’épanouir, et pourtant l’étendue fauve des steppes arides ne lui parut pas inhospitalière. Plutôt excitante.


  Peut-être, inconsciemment, avait-il gardé des souvenirs de ses quelques mois dans les Steppes, alors qu’il n’était encore qu’un nourrisson. Peut-être son corps se figurait-il qu’il était de retour à la maison, après quinze années d’exil dans la verdure luxuriante de l’Orlande.


  Evan rêvassa à la vie qu’il bâtirait une fois qu’ils auraient triomphé du mal. S’installerait-il ici, au milieu des barbares qui avaient décidé de faire de lui leur prince? Il pourrait apprendre leurs coutumes, délaisser le quotidien qui, pour lui, avait longtemps représenté la norme. Une norme à laquelle il n’avait jamais réussi à se conformer.


  Il avait toujours rêvé de liberté, et quel paysage incarnerait plus parfaitement cet idéal que cette terre rude et indomptée, aux horizons lointains?


  Malheureusement, une autre mauvaise nouvelle, annoncée le soir venu, vint assombrir son humeur.


  Ouros avait reçu un nouveau message. La Cour du Tatrøm avait subi un assaut de la Mère Stérile. Aucune des Puissances endormies n’avait échappé au massacre.


  —Je suis donc au regret de vous dire, conclut Ouros dont les écailles avaient viré au gris terne, que mon escorte et moi-même sommes désormais les seuls survivants du Tatrøm.


  Tandis que la nouvelle se propageait à travers le camp, l’armée tout entière s’assombrit, comme si un nuage maussade venait de s’arrêter au-dessus de leurs têtes.


  —Qu’est-ce que ça signifie? demanda Evan au vieillard saurien, qu’il n’avait jamais vu si abattu. On continue?


  —Bien sûr que nous continuons, mon enfant, lui répondit l’ancêtre. Notre quête dépasse le destin des Puissances comme moi, comme elle dépasse celui de chaque être pris individuellement.


  Le vieillard posa sur lui un regard qui, malgré son chagrin, demeurait bienveillant.


  —Tu avais repris espoir, Ost-Hedan. Je l’ai senti. Ne laisse pas cette nouvelle détruire l’énergie qui brûle en toi. Nous en avons tous besoin.


  Ouros posa brièvement une main écailleuse sur son épaule avant de s’éloigner.


  «Tous les Aethers ont été détruits, annonça tristement Sorcelame. Je suis le dernier.


  Evan effleura la garde noire de l’épée.


  «Tu suffiras, affirma-t-il en essayant de s’en persuader.


  “Je l’espère aussi, Evan. Je l’espère.


  


  Caessia se coucha en souhaitant de ne pas se lever plus fatiguée encore, comme cela lui arrivait parfois. Elle avait toujours eu le sommeil léger et un peu difficile, mais ces temps-ci, il était rare qu’elle ait réellement la sensation de se reposer.


  Plus que quelques semaines avant l’assaut final, se dit-elle. Cette perspective la terrifiait plus qu’elle n’aurait aimé se l’avouer. Tout le monde avait peur, d’ailleurs, même les guerriers chevronnés comme Aljir, même les plus dignes comme Nimrod, ou les plus téméraires comme Ettore.


  Quant à Evan, il était certainement terrorisé… D’ailleurs, il ne semblait souhaiter parler à personne, si l’on exceptait les quelques mots qu’il échangeait parfois avec Brenghenann ou avec les chefs de clan efrits. Elle le comprenait, cela dit. Son rôle était le plus crucial, et elle s’étonnait même un peu qu’il ne se soit pas effondré sous la pression.


  Evan, sourit-elle en levant les yeux au ciel. Sans doute prenait-il tout cela un peu à la légère. Il avait cette manière de voir toujours l’aspect ludique des choses, d’essayer de se dérober à toutes les responsabilités qu’on voulait lui imposer. Mais il n’avait pas pu esquiver sa destinée, ce qu’il était né pour accomplir. L’essence même de son être, qui le poussait sur ce chemin, qu’il le veuille ou non. C’était une bonne leçon philosophique, conclut la jeune femme. Ne te combats pas toi-même. Respecte ce que tu es.


  Enroulée dans sa couche sommaire, Caessia glissait lentement dans le sommeil lorsqu’un bruit sourd, une vibration si basse qu’elle était à peine perceptible, troubla sa somnolence. Elle tendit distraitement l’oreille pour identifier le bruit.


  Bommmmmmm.


  Il roulait comme une vague.


  Caessia se redressa, aux aguets. Ce n’était pas un son habituel.


  Bommmmmmm. Bommmmmmm.


  Il se rapprochait. Une seconde avant que Caessia n’ouvre la bouche pour donner l’alerte, elle entendit Aljir crier.


  —Des tambours! hurlait le Troll. Nous sommes attaqués!


  Caessia se mit prestement debout, prête à se défendre. Autour d’elle, les hommes se levaient en criant à leur tour, saisissant leurs armes et brandissant des torches.


  —Alerte! Des démons! cria un homme posté en sentinelle non loin de l’endroit où couchait Caessia. Des dém…


  Le gargouillis infâme qui l’interrompit était sans équivoque. Les démons étaient déjà là. Sur eux, entre les tentes du campement.


  Caessia fila comme une flèche en direction de l’homme qui venait de s’écrouler.


  Elle se trouva face à un Shërlim, ces créatures dont les capes noires masquaient un corps étrange fait d’ombres et de tentacules osseux, qui se rassemblaient au centre en un cœur de lumière rouge. Sous son capuchon luisaient deux yeux rouges qui semblaient la narguer… Cependant, la créature ne bougea pas. Après un instant, le démon se tourna pour se jeter sur un guerrier barbare non loin de là, faisant siffler ses tentacules aussi tranchants que des sabres dans l’air nocturne.


  Etrange… pensa Caessia. Mais le moment était fort mal choisi pour méditer sur le comportement mystérieux du démon à son égard. Rapide comme l’éclair, la jeune femme suivit le Shërlim et projeta son pied là où se serait trouvé le sternum d’un être humain. La créature s’effondra et disparut, ne laissant derrière elle que sa cape sombre.


  Bientôt, Caessia fut entourée de démons, dont aucun n’esquissa le moindre geste dans sa direction. Elle se contenta donc de terrasser les adversaires de ses compagnons d’armes, volant presque de démon en démon et actionnant les muscles bien rodés de ses bras et de ses jambes pour fracasser leurs cœurs de lumière sanglante.


  Si c’était tout ce que la Mère Stérile leur réservait pour cette première offensive, jugea-t-elle, ils devraient s’en sortir aisément. Pour l’instant, peu de soldats de l’Ost-Hedan étaient tombés, tandis que les capes noires des Shërlim jonchaient les abords du campement, devenu champ de bataille.


  Comme pour la contredire, un cri strident et éraillé retentit derrière elle, suivi d’un autre, et d’un autre encore. Caessia leva les yeux en sachant déjà ce qu’elle verrait.


  Des kyntyls, sortes d’immenses corbeaux aux ailes membraneuses et dépourvues de plumes, s’apprêtaient à fondre sur eux. Sur leurs dos, en revanche, étaient perchées des créatures que Caessia n’avait jamais vues. Ces démons inconnus étaient énormes, rouges et cornus, et chacun d’eux portait une arme enflammée. C’était à peu près tout ce qu’elle parvenait à distinguer à cette distance.


  Sans cesser de se battre, Caessia commença à s’inquiéter un peu plus sérieusement. Chaque kyntyl était en elle-même une machine à tuer, munie d’un bec acéré et capable de s’enfouir sous terre pour surprendre ses adversaires… Mais si chacune d’entre elles portait un guerrier colossal, alors les pertes pour les troupes de l’Ost-Hedan risquaient d’être plus importantes que prévu.


  Soudain, la jeune femme entendit siffler derrière elle, et au-dessus de sa tête fusèrent des éclats rouges, verts et blancs. Une kyntyl hurla et battit de l’aile. Puis deux, puis trois, et bientôt, une douzaine de rapaces s’écrasaient lourdement au sol. Les Elfes, comprit Caessia. Elle ne put s’empêcher de jubiler. Certes, leur cause n’était pas gagnée d’avance, mais l’armée de l’Ost-Hedan avait plus d’un tour dans son sac.


  Non loin d’elle, Caessia repéra Ettore. Il fouettait l’air de son épée, fendant en deux les capes des Shërlim qui s’effondraient tout autour de lui à une cadence presque musicale. Il se sentait visiblement comme un poisson dans l’eau.


  Aljir et Nimrod s’en sortaient sans doute parfaitement bien eux aussi, se dit la jeune femme. Quant à Evan, il avait Sorcelame. Elle lutta pour ne pas s’inquiéter davantage… quand une vision particulièrement terrifiante lui fit oublier, pour l’heure, sa sollicitude.


  L’un des démons chevauchant les kyntyls avait quitté sa monture, probablement tuée par sa chute, et s’approchait de la ligne de front en faisant tournoyer sa lame enflammée. Grand d’environ trois mètres, c’était de très loin l’humanoïde le plus massif que Caessia ait jamais vu. Des muscles énormes jouaient sous sa peau rougeâtre. Sa tête était surmontée de deux cornes recourbées et, sur sa face plate, ses yeux jaunes brillaient d’une intelligence malsaine.


  La créature se mit soudain à courir, avalant la courte distance qui la séparait des combats. Une seconde plus tard, elle se trouvait au cœur de l’action… face à Ettore.


  Absorbé par sa danse mortelle au milieu des Shërlims, celui-ci ne l’avait pas vue arriver. Le démon l’empoigna par la taille, le soulevant comme une vulgaire poupée, et leva son arme de feu pour assener un coup fatal.


  Sur le visage d’Ettore, pour la première fois peut-être, la jeune princesse lut une expression de défaite… et de peur. Il savait qu’il était perdu, et ne voulait pas mourir comme ça.


  Le pied de Caessia atteignit le démon entre les deux yeux. Surpris, celui-ci relâcha sa prise. La jeune femme enchaîna alors les attaques, tentant d’atteindre tous les points vitaux qu’elle connaissait… et quelques autres. Malheureusement, lorsqu’il s’agissait de démons, ses connaissances en matière de physiologie ne recelaient que peu d’intérêt…


  Mais le démon ne réagissait pas, refusant comme tous les autres de lui porter le moindre coup, ce qui permettait à Caessia de prendre son temps. Finalement, elle parvint à le faire tomber à genoux, et cela suffit à Ettore, rasséréné, pour plonger son épée dans le torse du monstre, qui s’écroula, mort.


  


  Après la bataille, Caessia eut du mal à se calmer. Le sang puisait encore dans ses tempes, lui dictant de ne pas s’arrêter, de frapper pour tuer, un démon après l’autre, sans réfléchir. Mais ceux-ci avaient disparu, éliminés un à un par les troupes de l’Ost-Hedan. Les abords du campement étaient jalonnés des corps hideux des démons rouges et des kyntyls aux ailes brisées, au milieu des capes vides des Shërlims.


  L’armée enterra ses morts avec gravité. Tout homme tombé était un soldat de moins, et une vie sacrifiée à une cause qui le dépassait.


  Néanmoins, le bilan était excellent. Lorsqu’ils s’assirent autour des feux pour manger et reprendre des forces avant de se recoucher pour quelques heures, les hommes étaient visiblement revigorés, presque joyeux. Caessia songea que la plupart devaient avoir autant de difficultés qu’elle à tenir en place, rendus euphoriques par l’excitation du combat.


  —La Mère Stérile nous a testés, déclara Aljir en mordant dans le rongeur qu’il venait d’attraper non loin des tentes. Et on lui a rendu la monnaie de sa pièce, bien proprement.


  Nimrod acquiesça gravement avant de finir son bol de bouillon. Ce signe d’approbation surprit Caessia. Les deux guerriers se témoignaient de moins en moins leur animosité mutuelle, depuis quelque temps. La jeune femme se doutait qu’ils n’étaient pas près de se pardonner les offenses de leurs peuples respectifs… Néanmoins, une sorte de complicité bourrue et muette avait fini par s’installer entre eux, au fil des voyages et des veillées.


  La voix d’Ettore brisa soudain le silence qui s’installait.


  —Caessia, appela-t-il en s’approchant. Puis-je te parler une minute?


  Après avoir balayé du regard les trois guerriers et leur feu de camp, il ajouta en souriant:


  —Je promets que ce ne sera pas long, et qu’ensuite vous pourrez reprendre cette conversation animée là où vous l’aviez laissée.


  Caessia le suivit jusqu’à ce qu’il s’arrête pour lui faire face, un peu à l’écart des tentes. Ettore semblait à la fois heureux et mal à l’aise. Il passa la main dans ses cheveux avec un rire gêné.


  —Etoiles, je ne sais pas vraiment par où commencer…


  Il planta son regard dans le sien.


  —Merci, dit-il d’une voix pleine de chaleur. Vraiment, merci. Si je suis encore en vie pour prononcer ces mots, c’est grâce à toi.


  Ne sachant pas comment réagir, Caessia haussa les épaules pour signifier que ce n’était rien.


  —Princesse, reprit aussitôt Ettore, non. Ne sous-estime pas la portée de ton acte.


  Le jeune républicain la prit par les épaules en un geste spontané et naturel, mais elle ne put s’empêcher de tressaillir intérieurement.


  —Je n’essaie pas de dire que tu es l’héroïne des armées de l’Ost-Hedan, poursuivit-il doucement. Ce que tu as fait, nombre de guerriers ici présents l’ont fait des dizaines de fois. Venir au secours d’un compagnon d’armes est un geste noble, mais beaucoup d’autres ont cette vertu en eux, et ce courage. Je l’ai vu ce soir, comme je l’ai vu à maintes reprises dans le passé, lorsque je combattais pour la République. Je sais bien que tu n’es pas la seule.


  Ettore se mordit la lèvre, son beau visage exprimant une émotion d’une intensité rare.


  —Mais pour moi…, termina-t-il d’une voix étranglée, pour moi. tu es la seule.


  Caessia le laissa plonger ses yeux dans les siens. Dans son regard sincère brillait l’attente de sa réponse, une étincelle de passion désespérée qui n’attendait qu’un mot de sa part pour s’embraser. En cet instant, toute l’arrogance de ce jeune homme impétueux et sûr de lui avait disparu. Il ne restait d’Ettore qu’un garçon tremblant d’espoir, de crainte et de désir. Ses mains, qui enserraient toujours le haut des bras de Caessia, se firent légèrement plus pressantes, ses pouces caressant doucement sa chair.


  —Princesse…, finit-il par supplier, ne joue pas avec moi. J’ai besoin d’une réponse. Dis-moi d’aller me faire voir, ou dis-moi… que tu le veux aussi.


  Lentement, Caessia recula, se dégageant de son emprise.


  —Je suis désolée, parvint-elle à articuler. Je suis désolée.


  Elle se retourna pour s’arracher à son regard, et s’enfuit en courant.


  



  Chapitre 18
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  Evan se plongea dans la contemplation des flammes du feu de camp tout en réfléchissant à la bataille.


  Celle-ci avait été un véritable succès. Les démons les avaient pris par surprise, mais ses troupes avaient réagi de manière exemplaire, sans se laisser gagner par la panique. Les Elfes et leurs arcs avaient représenté un atout inestimable contre les kyntyls, décochant flèche après flèche jusqu’à ce que tous les rapaces, jusqu’au dernier, se soient écrasés au sol. Beaucoup des étranges démons à la peau rouge, qu’aucun d’entre eux n’avait rencontré auparavant, avaient été tués sur le coup avec leur monture.


  Evan en avait terrassé un autre lui-même, le décapitant d’un seul geste gracieux guidé par Sorcelame.


  «Allons, contesta l’Aether en s’immisçant dans ses pensées, n’oublie pas de te féliciter, toi aussi. Je t’aide autant qu’il m’est possible, mais c’est ton bras qui me manie, avant tout, ainsi que ta bravoure.


  Le jeune homme sourit timidement. Peut-être n’était-il pas un si mauvais Ost-Hedan que cela, au bout du compte.


  Entendant quelqu’un approcher, il se retourna. Caessia se tenait derrière lui, le souffle court.


  —Où est ta tente? demanda-t-elle, abrupte.


  —Là, dit-il en désignant son emplacement du doigt, intrigué. Et sinon, oui, merci, ça va, je ne suis pas bless-hééééé!


  Avant même qu’il ait terminé sa phrase, Caessia avait saisi son poignet pour le faire lever et le tirer en direction de la tente. Tant bien que mal, le jeune homme recouvra son équilibre et parvint à ne pas trébucher dans les braises rougeoyantes du feu de camp.


  Une fois le pan de toile faisant office de porte retombé derrière eux, Evan se redressa, bien décidé à se redonner une contenance plus digne.


  Caessia, elle, faisait les cent pas au centre de la tente, visiblement très agitée. Quelque chose n’allait pas, se rendit compte Evan. Il n’osait pourtant pas demander quoi, craignant ce qu’elle risquait de répondre.


  —Evan, finit-elle par dire en se retournant pour le regarder, je…


  Sa voix se brisa. Le jeune homme attendit qu’elle termine sa phrase, mais elle semblait avoir abandonné cette idée.


  Il lui fit signe de s’asseoir sur son lit de camp, et prit place par terre, en face d’elle. Ils se regardèrent un moment sans parler, Evan attendant que la jeune princesse ait retrouvé son calme.


  Déjà, alors qu’ils se trouvaient seuls pour la première fois depuis des jours, il sentait le poids de tout ce qu’il savait devenir de plus en plus lourd sur ses épaules. Et la nervosité qui émanait d’elle à ce moment ne faisait que confirmer ce qu’il craignait.


  Caessia n’allait pas bien, pas bien du tout. Depuis qu’il l’avait rencontrée, il avait appris à reconnaître les signes de son mal-être intérieur. Elle pouvait jouer la dure à cuire, la jeune femme rationnelle et responsable, celle qui regardait les choses en face et ne se laissait pas embobiner. Mais au fond, il savait combien elle était fragile.


  Et il fallait que s’ajoute à sa personnalité troublée l’affreux héritage de son père démon. Les actes qu’elle était forcée de commettre étaient impensables, et Evan était convaincu que si elle ne s’en souvenait pas, elle les ressentait néanmoins dans le tréfonds de son être.


  Un jour, pensa-t-il en frissonnant intérieurement, elle découvrirait la vérité. Un jour très proche, peut-être. Sans le savoir, elle marchait avec l’armée vers la source de sa malédiction. Supporterait-elle d’apprendre ce qu’elle avait fait? Pourrait-elle jamais se le pardonner?


  La jeune femme était demeurée silencieuse, mais elle paraissait plus calme. À présent, elle le dévisageait, déterminée.


  Caessia se laissa glisser du lit de camp pour s’agenouiller face à lui. Tout doucement, elle prit le visage d’Evan dans ses mains, et l’embrassa.


  Evan pensa à la nuit où il avait tué pour elle. Le dégoût qu’il avait ressenti en éventrant un garçon innocent pour le dévorer. Il pensa au secret qui le rongeait, aux ténèbres en elle. La folie, dont il craignait qu’elle prenne bientôt le pas sur la raison vacillante de cette jeune femme tourmentée.


  Puis il ne pensa plus à rien. Rien qu’aux lèvres de Caessia sur les siennes, ces lèvres qu’il avait tant admirées. Au goût de leur baiser près du canal, à Farnesa. À tout ce qu’il avait ressenti pour elle, ces sentiments qui avaient grandi et s’étaient épanouis à travers tous ces mois d’épreuves partagées, ensemble.


  Il y avait en lui comme une étincelle inextinguible d’amour pour cette jeune femme, que rien ni personne n’était parvenu à souffler. Ni les démons, ni la folie, ni la Mère Stérile. Depuis le premier jour, il avait su qu’il ne pourrait pas lui échapper, et qu’elle l’entraînerait avec elle, pour le meilleur ou pour le pire. En dépit de tout, ses sentiments pour elle demeuraient aussi purs qu’inexorables. Il en voyait le danger, mais ne pouvait rien y faire.


  Evan serra Caessia contre lui et lui rendit passionnément son baiser. Il la sentit se détendre, presque fondre entre ses bras. Cela ne lui ressemblait pas. Il comprit qu’elle avait eu peur qu’il ne la rejette. À cette pensée, il ressentit une bouffée d’affection supplémentaire pour elle, ému par ses fissures cachées.


  Emporté par son ardeur, Evan laissa courir ses lèvres sur le cou de sa compagne et tira sur sa tunique. Il brûlait de sentir sa peau nue contre lui, enfin.


  Aussitôt, il la sentit se crisper.


  —Excuse-moi, murmura Evan en s’écartant légèrement. Tu es belle, se justifia-t-il gauchement.


  À sa grande surprise, Caessia ne parut en vouloir qu’à elle-même.


  —Non, je… j’en ai envie, moi aussi, soupira-t-elle.


  D’un air songeur, elle passa sa propre main sur le cou d’Evan, puis par l’ouverture de sa chemise pour caresser son torse. Le jeune homme frémit, n’osant plus faire le moindre geste.


  —Ce corps… ton corps, je veux dire, expliqua la jeune femme, il me paraît si… familier, désormais. Depuis que je l’ai habité. C’est fou, mais c’est comme si tu faisais partie de moi-même. Je ne ressens… aucun dégoût.


  —Je me sens si flatté, grommela Evan.


  —Ce n’est pas ce que je voulais dire, répliqua Caessia avec un demi-sourire. Tu es… très bien. Mieux que ça, même.


  Dans son regard, le jeune homme lut un désir intense, comparable au sien. Elle soupira et baissa les yeux.


  —Au monastère de Jade… j’ai énormément souffert, commença-t-elle doucement. L’idée était de m’endurcir. De faire de moi une arme, une machine à tuer qui n’aurait plus rien à craindre ni rien à perdre, car j’aurais déjà subi tout ce que l’on pouvait m’infliger de pire. Un traitement de choc, en quelque sorte. Sous ce prétexte…


  Caessia marqua une pause. Sa lèvre intérieure tremblait.


  —Il y a eu des choses… pires que les entraînements pénibles. Les moines m’ont torturée de nombreuses manières. Je ne me souviens pas de tout. Parfois, il m’a été plus facile d’oublier au fur et à mesure. Mais de temps en temps… des images me reviennent.


  La jeune femme releva les yeux vers son compagnon.


  —Avec toi… je n’ai pas peur.


  Sans le quitter du regard, elle délaça elle-même sa tunique, prenant son temps. Le cœur d’Evan s’affola, tambourinant si fort dans sa poitrine qu’il avait l’impression de l’entendre.


  Elle saisit ensuite le col de sa chemise et l’entortilla entre ses doigts, l’attirant vers elle.


  —J’en ai envie, répéta-t-elle avant de l’embrasser de nouveau.


  Puis, contre son oreille:


  —J’en ai tellement envie.


  Evan savoura chaque seconde de cette nuit-là sans en perdre une seule miette. C’était mieux que dans ses rêves.


  Et pourtant, les Etoiles savaient combien il en avait rêvé.


  



  Chapitre 19
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  Lorsque l’armée de l’Ost-Hedan arriva en vue de Sü’adim, un murmure parcourut les troupes de manière presque visible, comme une vague d’effroi et de fureur guerrière mêlés.


  La forteresse ne ressemblait ni à un château, ni à une montagne, ni à une ruche, ni à un terrier. Il s’agissait plutôt d’une sorte de mélange de tout cela, un gigantesque monticule d’un gris argenté, percé de centaines d’alvéoles de tailles diverses. Entre les alvéoles s’élevaient des tours droites et minces dont les cimes semblaient, de loin, aussi pointues que des aiguilles.


  Bien avant d’apercevoir ces sommets acérés, Evan avait ressenti l’aura malsaine qui émanait de l’édifice. Et à présent qu’il pouvait le contempler dans son ensemble, cette sensation devenait presque étouffante.


  Devant la forteresse, comme un tapis rouge et noir, s’étendait la dernière armée de la Mère Stérile. Au-dessus de la masse tournoyaient des centaines de kyntyls, portant sans nul doute autant d’autres démons à la peau rougeâtre. Dans les jours et surtout les nuits qui avaient précédé leur arrivée, les troupes de l’Ost-Hedan avaient affronté de nombreux groupes de démons… Mais il s’avérait évident, à présent, qu’il ne s’était agi que d’escarmouches destinées à les ralentir et à les démoraliser. La horde qui s’étendait maintenant en face deux représentait le véritable défi.


  Ils sont plus nombreux que nous, observa Evan, une boule dans la gorge. Beaucoup plus nombreux.


  Comme s’il avait lu dans ses pensées, Brenghenann s’approcha.


  —Il y a de fortes chances qu’ils ne survivent pas à la mort de leur reine, lui rappela-t-il. C’est le pouvoir de la Mère qui leur permet d’exister à l’extérieur de Pourpremonde. On doit juste s’assurer qu’elle meure. C’est ça, notre travail.


  Evan hocha la tète. Qu’aurait-il pu faire d’autre, de toute façon? Ils n’étaient pas venus jusqu’ici pour abandonner maintenant.


  Face à lui, il voyait l’armée démoniaque s’agiter en un brouhaha d’appels stridents et de crissements de chitine. Ils étaient impatients d’en découdre. Sur ce point, ils allaient être satisfaits.


  Evan se retourna pour observer son armée. Tous savaient que l’assaut était proche, et tous étaient prêts. Ils n’attendaient qu’un signe.


  Son signe.


  Balayant l’avant-garde du regard, il vérifia que tout était en place. Les derniers détails de leur stratégie avaient été établis la veille, avec l’aide des émissaires de chaque délégation. Ils avaient tenté de penser à tout, d’envisager toutes les possibilités. Cependant, il suffisait que quelque chose ne se passe pas conformément à leurs prédictions, et…


  Ce n’était pas le moment de penser, se réprimanda Evan. Ils avaient déjà suffisamment réfléchi. Ettore et Brenghenann, et tous les plus brillants généraux des Peuples Cadets. Le temps était venu d’agir. Le temps était venu de découvrir si les soldats de cette armée disparate, aux origines et aux talents divers, étaient capables de s’unir pour accomplir un exploit de légende.


  Le jeune homme enfourcha son cheval, et rejoignit ses compagnons déjà en selle. En silence, il les consulta brièvement du regard.


  Brenghenann, Caessia, Aljir, Nimrod et Ettore hochèrent chacun la tête.


  L’Ost-Hedan se tourna alors en direction de ses troupes, leva le poing et éperonna sa monture qui jaillit en direction de la forteresse, tout en hurlant:


  —À l’assaut!


  Derrière lui, son cri résonna comme les soldats le reprenaient avec fougue. Leurs voix se mêlèrent au galop de son cheval, et Evan eut la sensation que le tonnerre grondait sous lui, autour de lui.


  Il ne devait pas douter. Ils allaient réussir.


  Face à eux, l’armée des démons était au comble de l’excitation. Ils ne formaient pas de rangs, mais plutôt une masse compacte, infranchissable. Un océan sombre, qui les attendait impatiemment, mais sans pour autant s’avancer pour les rejoindre. En l’état, il serait impossible à traverser.


  Evan se força à rester concentré tandis qu’ils approchaient. Encore un peu plus près…


  Soudain, il releva le poing et tira sur les rênes de son cheval.


  Derrière lui, il sentit que l’armée ralentissait à son rythme, jusqu’à faire halte.


  En face, les démons s’agitaient de plus en plus, bondissant de rage. Le poing d’Evan était toujours levé. Les secondes s’égrenèrent lentement, chacune lui paraissant une heure. Une goutte de sueur qu’il n’osa pas essuyer coula lentement de son front jusqu’au bout de son nez. Enfin, l’armée démoniaque se lassa d’attendre son bon vouloir. Tandis que les démons au sol trépignaient, toujours en place, l’essaim des kyntyls s’avança comme un nuage menaçant sur les troupes de l’Ost-Hedan.


  L’océan se mettait en branle pour les engloutir.


  Lorsque l’ombre qu’ils projetaient atteignit les naseaux de son cheval, Evan baissa le poing.


  Aussitôt, une nuée de flèches jaillit derrière lui, empennées de rouge, de vert et de blanc. Mais grâce à Nimrod et aux Nains otuzôs qui s’étaient ralliés avec lui à l’armée des Peuples Cadets, il ne s’agissait pas de flèches elfiques tout à fait ordinaires.


  Lorsque le premier kyntyl explosa, Evan ne put retenir une exclamation de joie. Une seconde déflagration succéda très vite à la première, et bientôt, le ciel fut illuminé par des dizaines d’étoiles macabres et magnifiques.


  Au sol, entre les deux armées, pleuvaient des morceaux de chitine enflammée et de chair brûlée, ainsi que, parfois, des morceaux entiers d’aile noire et flasque, ou des membres frémissants ayant appartenu aux démons rouges montés sur les kyntyls.


  Mais Evan n’avait pas le temps de profiter du spectacle. Déjà, en face, l’infanterie démoniaque abandonnait en hurlant la position privilégiée qu’elle avait tenue jusqu’alors pour se ruer à leur rencontre. Le jeune homme se hâta de quitter sa monture et de faire demi-tour en direction de ses troupes, vers le point de rendez-vous convenu.


  Au-delà des premières lignes de combattants l’attendait un anneau formé d’une cinquantaine de barbares des Steppes du Vent. Avant de traverser la ligne large de cinq ou six guerriers qui formait le contour du cercle, Evan leur jeta un regard où il espérait que perçait son immense gratitude. Il ne trouva rien à dire, cependant. Tout avait déjà été dit.


  Les guerriers efrits se contentèrent d’acquiescer gravement en lui ouvrant le passage.


  À l’intérieur de l’anneau, il retrouva ses cinq compagnons. Le groupe sur lequel tout reposait. À eux non plus, il n’adressa aucune parole… mais il ne put s’empêcher de serrer furtivement les doigts de Caessia. Celle-ci garda les yeux fixés droit devant elle, mais elle étreignit sa main en réponse.


  Pendant quelques instants interminables, ils durent se contenter d’attendre. La bataille faisait à présent rage devant eux, avec un bruit assourdissant et indéchiffrable, mêlant sans doute cuir, os, métal, bois, cris et râles, sang et chair.


  Sur un signal de l’un d’eux, les barbares se mirent à courir, et les six compagnons les imitèrent, serrés les uns contre les autres au sein du cercle protecteur. Ils avaient trouvé une percée.


  Evan courut, sans se poser de questions. Il savait que les guerriers efrits, avec l’aide de Brenghenann, avaient longuement étudié la carte des abords de Sü’adim. S’ils parvenaient à leur faire traverser la colossale armée ennemie, ils les mèneraient à l’une des entrées de la forteresse. Là, les guerriers survivants essaieraient de distraire et de retenir les démons tentés de les poursuivre à l’intérieur.


  Néanmoins, et ils en étaient bien conscients, tous finiraient par mourir.


  Ce sacrifice leur avait semblé parfaitement naturel; d’ailleurs, c’étaient eux-mêmes qui avaient évoqué les premiers cette stratégie. Comme s’il en allait de leur honneur.


  Déjà, Evan entendait hurler les barbares postés à la limite extérieure du cercle tandis que, supposa-t-il, leur groupe se frayait un chemin à travers la mêlée. Criaient-ils de rage ou de douleur, il n’aurait su le dire. À l’intérieur de l’anneau protecteur, l’Ost-Hedan et ses compagnons étaient presque aveugles.


  Cependant, les combattants efrits étaient des guerriers hors pair, plus particulièrement lorsqu’il s’agissait de démons, dont la menace pesait depuis des temps immémoriaux sur leur terre natale. Et après une longue course, le cercle protecteur s’ouvrit soudain devant une immense alvéole sombre, où le petit groupe s’engouffra sans attendre.


  Après le chaos des combats, le tunnel était d’un silence irréel, fantomatique. Ses parois étaient du même gris argenté que l’extérieur de l’édifice, mais elles pulsaient par endroits d’une lueur rouge qui évoquait le cœur de lumière des Shërlims.


  —Alors ça, c’est étonnant, grogna Brenghenann sans cesser de courir. Cet endroit devrait grouiller de démons, et il semble complètement vide. Ça ne me plaît pas beaucoup, pour vous dire la vérité.


  —Peut-être la Mère Stérile n’avait-elle pas envisagé que nous parviendrions à traverser son armée, hasarda Evan.


  —C’est là que tu te trompes, fils, répliqua son ancêtre en fronçant les sourcils. La Mère Stérile envisage toujours tout. Elle voit l’avenir, souviens-toi.


  Néanmoins, fort de son expérience des lieux, l’Ancien Roi les guida sans hésiter à travers les galeries. Celles-ci, légèrement souples et spongieuses sous leurs pas, apparaissaient toutes rigoureusement identiques à Evan, qui ne put s’empêcher de soupirer:


  —Et donc, si j’ai bien compris, nous ne nous trouvons encore que dans les galeries ordinaires, qui mènent au labyrinthe… Je ne suis pas sûr de bien voir la différence…


  —C’est parce que tu n’as pas encore vu le labyrinthe, grinça Brenghenann. Il est la dernière défense des Portes de Pourpremonde. Un peu plus élaboré que ces quelques tunnels.


  Le jeune homme frissonna à ces mots. Les Portes de Pourpremonde, qui menaient à la crypte de la Mère Stérile. À son domaine.


  Il dut reconnaître que par contraste avec l’image qu’il se faisait de Pourpremonde, la forteresse de Sü’adim semblait presque hospitalière.


  Soudain, alors qu’ils venaient de prendre un tournant, Brenghenann tendit un bras pour les arrêter. Non loin devant eux, au bout de la galerie, s’ouvrait une sorte de grotte aux parois intégralement rouges et lumineuses. Mais ce n’était pas ce qui avait motivé leur halte.


  Devant l’entrée de ce qu’Evan supposa être le labyrinthe se dressaient quatre gardiens.


  À gauche, Evan reconnut la silhouette dégingandée et déformée du Faucheur. Il n’avait plus l’aspect translucide qu’il arborait lors de leur première rencontre; son corps, bien que tout aussi ridé et maladif qu’auparavant, semblait cette fois tout à fait concret et palpable. Hormis cela, il était en tout point identique à son incarnation spectrale.


  À côté de lui, un homme à la musculature colossale, armé d’une hache, chevauchait un chien infernal plus impressionnant encore. La bête, d’une taille au garrot largement supérieure à celle d’un grand cheval, ouvrait une gueule baveuse, les crocs acérés léchés par le feu qui semblait sortir de sa gorge. Evan identifia l’Apôtre: il s’agissait sans le moindre doute du Bourreau, accompagné comme toujours de sa fidèle monture.


  À ses côtés se tenait l’Arlequin, que le jeune homme avait déjà rencontré à Farnesa. Voyant qu’il l’observait, l’Apôtre adressa à Evan un sourire malicieux qui étira son visage de manière grotesque, avant de lui faire un clin d’œil. Dans la main droite, il tenait une longue rapière parcourue d’étincelles noires, et dans la gauche, un poignard cranté. Les deux armes paraissaient enduites d’un liquide sombre, qui n’était pas du sang, remarqua Evan.


  —Attention à ses lames, souffla Brenghenann à l’intention des compagnons. Elles sont empoisonnées.


  Voyant qu’Aljir haussait les épaules d’un air confiant, l’Ancien Roi se fit insistant:


  —Non, mon ami, ne le prends pas à la légère. Il ne s’agit pas d’un venin ordinaire. L’Arlequin a utilisé tout son pouvoir maléfique pour créer ce poison, je le sens. Une seule éraflure tuerait n’importe lequel d’entre nous.


  —Même toi? s’enquit Evan, sceptique.


  —Même moi, répondit sinistrement Brenghenann.


  Delphydice, enfin, l’Ancienne Reine du Sud qui avait trahi ses frères, se trouvait à gauche de son amant. Elle était toujours aussi belle, toujours aussi vénéneuse. Hormis le Théurge, encore une fois étrangement absent, tous les Apôtres survivants étaient présents. Et l’arrogance dans le regard de la traîtresse signifiait clairement qu’elle n’avait aucun doute sur l’issue d’un combat éventuel entre le petit groupe de l’Ost-Hedan et celui des gardiens.


  Evan non plus.


  Pour la première fois depuis qu’il avait quitté le Palais des Nuages, le jeune homme se sentit entièrement et absolument vaincu, avec une certitude qui lui fit presque mal.


  Il leur était impossible de gagner un tel affrontement. Pas difficile, pas dangereux. Impossible.


  —Alors, Brenghenann, roucoula Delphydice, on dirait que tu n’arrives pas à te passer de moi.


  Le visage sombre, le Lion Rouge ne répondit pas.


  —Je te comprends, ajouta-t-elle avec un sourire pervers. Tu m’as manqué, à moi aussi. La force de l’habitude, peut-être.


  Comme si elle en avait soudain assez de plaisanter, la reine félonne perdit brusquement son expression enjouée.


  —Ne nous embarrassons pas de conversations inutiles, Brenghenann, Nous savons tous les deux que ton petit groupe ne fait pas le poids contre mes compagnons et moi. Nous sommes trois Apôtres, et une Ancienne Reine. Mais avant d’écraser ces enfants que tu traînes derrière toi, j’aimerais te faire… une proposition.


  «J’insiste sur le fait que mon offre relève de la pure bonté d’âme. Je dois admettre que j’ai gardé pour toi un peu plus de tendresse fraternelle qu’il n’est raisonnable.


  «Je te promets que tu régneras à nouveau, si tu acceptes de servir ma maîtresse aussi fidèlement que je la sers désormais. Je te promets un pouvoir plus enivrant, et une cause plus juste que tu n’as jamais eu l’occasion d’en connaître. Je te promets un amour sans limites, poursuivit-elle en adressant un bref sourire à l’Apôtre hideux qui lui servait d’époux.


  »Rejoins-nous, Lion Rouge, reprit-elle en reportant son regard sur son ancien frère. Fais-moi la faveur de ne pas me combattre plus longtemps. J’ai déjà tué trop d’êtres de notre envergure, et mon cœur saigne de te voir déterminé à t’opposer à moi.


  —Tu perds ton temps, Delphydice, gronda Brenghenann entre ses dents serrées.


  —Oh, mais j’ai tout mon temps, corrigea doucement l’Ancienne Reine. C’est le tien, mon ami, qui est compté.


  Cependant, Evan remarqua avec surprise qu’elle semblait sincèrement déçue de ne rencontrer aucun succès auprès de Brenghenann.


  —Je suis fidèle à l’Ost-Hedan, affirma celui-ci. Rien de ce que tu diras ne pourrait me faire changer d’avis.


  —Oh, vraiment? ricana Delphydice. En es-tu absolument certain?


  Le regard qu’elle jeta alors à Evan lui glaça le sang. Non, pensa-t-il éperdu. Pas ça. Tout, mais pas ça.


  —Que dirais-tu, commença la félonne avec une lueur de sadisme dans les yeux, si je te disais que ton Ost-Hedan, ce gamin que tu as pris en affection en plus de mettre ton avenir et celui de tous les peuples entre ses mains… si je te disais que c’est lui, et personne d’autre, qui a assassiné ton plus fidèle ami? Que dirais-tu si je te disais que ce garçon qui combat à tes côtés est l’auteur du meurtre de Finrad?


  Evan sentit le sang refluer de son visage. Un vertige le saisit, et il chancela.


  —Je dirais que tu mens, répondit Brenghenann sans la moindre hésitation.


  —Vraiment? s’étonna Delphydice qui semblait à présent beaucoup s’amuser. Regarde-le…


  Evan vit l’Ancien Roi pâlir lorsqu’il rencontra son regard. Par respect, Evan lutta pour ne pas baisser le sien, sachant que son ancêtre y lirait probablement toute la honte qu’il ressentait en cet instant.


  —Dis-moi que c’est faux, implora Brenghenann. Dis-moi que c’est un mensonge destiné à semer la discorde entre nous.


  Evan ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.


  —DIS-LE-MOI! tonna l’Ancien Roi, de toute la puissance de sa voix millénaire.


  Evan rassembla ce qui lui restait de courage.


  —Je… Je ne savais pas… ce que je faisais, avoua-t-il d’un ton misérable. J’étais dans le cauchemar… J’étais perdu… Je…


  Il baissa la tête, incapable d’affronter plus longtemps le regard du Lion Rouge.


  —Je l’ai tué, souffla-t-il. Je l’avoue. Je regrette, mais je l’ai tué.


  N’entendant pas de réponse, il releva le menton.


  L’Ancien Roi semblait dans un état second. Cet homme dont la colère émanait de chaque pore de sa peau n’avait rien à voir avec l’ancêtre qu’Evan avait connu, celui qui l’appelait «fils» et qui lui servait des pintes pour lui faire oublier sa peine.


  Un silence de mort s’abattit sur la galerie.


  D’un pas lourd, sans se retourner, Brenghenann avança vers les Apôtres. Et alla se tenir aux côtés de Delphydice.


  —Je ne peux te pardonner, Evan…, dit-il d’une voix rauque, tandis que le garçon l’observait, horrifié et incrédule.


  Un petit sourire satisfait s’était épanoui sur les lèvres de Delphydice.


  Evan sentit tout le poids du monde s’écrouler sur lui. Ils n’avaient déjà eu aucune chance avec Brenghenann de leur côté… et maintenant, ils perdaient leur allié le plus puissant au bénéfice de l’ennemi? Tout était perdu.


  —Je ne peux te pardonner, Evan. répéta calmement Brenghenann, se déplaçant parmi les Apôtres. Mais j’ai foi en l’Ost-Hedan! s’écria-t-il en agrippant les poignets de l’Arlequin.


  Passé dans le dos de l’Apôtre en venant se placer à côté de Delphydice, Brenghenann l’avait manifestement pris par surprise. La suite se déroula avec une rapidité étourdissante. Avant que quiconque ait pu réagir, l’Ancien Roi étendit les bras, profitant de sa force colossale pour manipuler l’Arlequin comme une marionnette.


  La rapière enduite de poison vint se ficher dans le cou du Bourreau, à sa droite. La dague se planta dans le flanc de Delphydice à sa gauche.


  En moins de temps qu’il n’en fallut à Evan pour cligner de l’œil, le destin des deux redoutables entités était scellé.


  Le Bourreau porta ses mains énormes à sa gorge, tandis qu’il commençait déjà à suffoquer. Dans ses yeux fous, Evan put lire l’horreur et l’incrédulité les plus pures. Le puissant guerrier, le général en chef de la Mère Stérile, comprenait qu’il allait périr sans même avoir combattu.


  Delphydice, quant à elle, s’effondra dans un gémissement, tandis que son amant démoniaque poussait un hurlement dément en l’observant.


  Brenghenann mit fin au chagrin de l’Arlequin en le démembrant à la force de ses bras. L’Apôtre moqueur n’avait jamais eu la réputation d’être très puissant physiquement, préférant compter sur ses pièges sournois et sa roublardise. Ainsi livré à la merci d’un combattant comme Brenghenann, il n’avait aucune chance.


  Seul le Faucheur demeurait un problème.


  Aljir et Nimrod le chargèrent en même temps, mêlant leurs cris de guerre. Déjà, Caessia bondissait par-dessus eux, pour frapper l’Apôtre d’un coup de pied tournoyant à la tête.


  Aucun de ces coups ne porta.


  Evan, encore en train de se tancer pour son manque de réflexe comparé aux combattants aguerris qui l’accompagnaient, le vit se dissoudre en une sorte de silhouette éthérée. Tel qu’il l’avait rencontré la première fois.


  Aljir, Nimrod et Caessia se percutèrent en rencontrant le vide, s’écroulant les uns sur les autres. Le spectre fit face à Evan, menaçant.


  Il reprit sa forme concrète, et leva son arme. S’il pouvait se matérialiser et se dématérialiser à volonté, les choses s’annonçaient désagréables. Et surtout très périlleuses, dans un avenir proche, pour l’adolescent seul face à lui.


  «Très bien, je sens que ce petit jeu ne va pas m’amuser longtemps, fit la voix chaude et féminine de Sorcelame dans l’esprit du garçon.


  Alors, tandis qu’Evan pointait l’épée droit devant lui en espérant tenir son redoutable adversaire à distance, la lame gravée de runes rougeoya, et cracha un torrent de flammes sur l’Apôtre.


  Ce dernier s’embrasa en hurlant, devenu une torche vivante.


  °Flammes magiques, susurra l’esprit de l’épée. Qu’il essaie de dématérialiser ça.


  Observant le Faucheur se transformer lentement en cadavre carbonisé, Evan ne put détourner son regard fasciné de ce spectacle.


  —C’était un Apôtre de la Mère Stérile…, murmura-t-il dans sa barbe, ébahi par le pouvoir de larme qu’il tenait entre ses doigts.


  °Et moi je suis un Aether, lâcha laconiquement Sorcelame.


  Comme les autres revenaient vers lui sans une égratignure, Evan poussa un long soupir de soulagement. Jamais il n’aurait cru qu’ils s’en sortiraient, surtout pas si facilement. Et en effet, sans la ruse de Brenghenann, sans doute n’auraient-ils pas pu remporter la victoire contre de tels adversaires. Le garçon, à la fois reconnaissant et mal à l’aise, leva son œil vers la silhouette immense de son ancêtre.


  L’Ancien Roi posa sur lui un regard indéchiffrable.


  —Tu es l’Ost-Hedan, dit-il seulement. Je sais que Finrad aurait souhaité que je te soutienne jusqu’au bout. (Il secoua la tête, mâchoires serrées.) En outre, je crois que tu regrettes sincèrement ton acte.


  —Là! s’écria alors Aljir, mettant fin à la conversation en désignant la grotte rouge aux parois lumineuses. Je crois que c’est l’entrée du labyrinthe!


  Tout le petit groupe s’engouffra dans son sillage, pénétrant sous l’arche de pierre qui donnait sur un dédale de couloirs de marbre pourpre.


  Dès qu’il franchit l’entrée, Evan devina que quelque chose allait de travers. Il courait un instant plus tôt aux côtés de Caessia, et à présent, il était seul dans un couloir nu.


  La voix sonore de Brenghenann, résonnant comme très lointaine, parvint cependant jusqu’à lui.


  —Retrouvons-nous à la crypte! Les Portes sont au centre du labyrinthe!


  Puis le couloir changea de nouveau, et Evan se retrouva face à un carrefour inconnu. Un trio de démons rouges, titanesques, l’y attendait de pied ferme.


  “Tu t’orientes, je nettoie, grinça la voix de Sorcelame tandis qu’un déluge de flammes quittait les runes de sa lame pour inonder les trois couloirs.
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  Aljir arriva le dernier.


  Les démons du labyrinthe lui avaient opposé une farouche résistance, lui tendant des pièges à chaque embranchement et rendant sa progression très périlleuse. Aljir Mangeur-de-Loups n’avait pas l’habitude d’être la proie, mais il estimait qu’il s’en était bien tiré. À bout de fatigue, il avait laissé son xhain derrière lui, sa chaîne brisée, enroulée autour du cou d’un seigneur infernal de trois mètres de haut. L’arme était lourde, et il n’aurait pas eu la force de la porter un pas de plus.


  Cependant, cet état de faiblesse ne durerait pas. Le Troll avait dévoré deux des démons vaincus pour voler leur puissance, et il savait qu’il sentirait bientôt leur feu courir dans ses veines.


  Il ignorait totalement à quoi s’attendre, lorsqu’il parvint face aux Portes de Pourpremonde. Elles avaient la forme d’un œil d’insecte à mille facettes, et rougeoyaient en donnant l’impression de l’observer.


  II prit une puissante inspiration et traversa.


  La sensation initiale de chuter fit bientôt place à une légère nausée. Il se trouvait sur un sol invisible, sans réalité. Les ténèbres molles, sous lui, soutenaient son poids, mais il aurait été incapable d’identifier la nature ou même remplacement exact du terrain qu’il foulait.


  Au plafond– ou bien était-ce un ciel?–, des torrents de lave en fusion bouillonnaient et entraient en éruption, giclant parfois vers le sol. Leur lumière paraissait tantôt aveuglante, tantôt sombre et maigre comme celle de vieilles braises.


  Ce monde tout entier semblait condamné au même paysage, sans aucun horizon perceptible. Quant à la Dernière Prophétesse, elle n’était visible nulle part.


  En avançant à tâtons, Aljir aperçut bientôt le petit groupe formé par ses compagnons, et une autre forme un peu plus loin.


  Debout comme lui dans les ténèbres souples qui constituaient le sol, Nimrod, Brenghenann et Ouros restaient bras ballants, leur visage exprimant tristesse et lassitude. Il ne voyait ni Evan, ni Caessia, ni Ettore. La crypte de la Mère Stérile, si c’était bien de cela qu’il s’agissait, paraissait infinie et vide, à l’exception d’eux quatre.


  Aljir s’avisa alors que la forme aperçue au loin était probablement humaine. Allongée, elle portait une tunique et un pantalon bouffant. Les yeux perçants du Troll, alertés, distinguèrent même bientôt une paire de bracelets de chevilles à ses pieds.


  Il se tourna vers Nimrod et les autres.


  —Que s’est-il passé?


  Les trois compagnons de l’Ost-Hedan baissèrent les yeux, le visage grave.


  —Est-ce que j’arrive trop tard? s’étrangla Aljir, ravagé de peur et de chagrin à cette idée.


  Brenghenann secoua la tête.


  —Nous ne savons pas encore.


  Ils paraissaient tous en état de choc, et le Troll comprit qu’il ne tirerait rien de plus d’eux. Tâchant de ne pas s’affoler, il se mit cependant à courir sur ce sol étrange, afin de rejoindre la forme allongée.


  Caessia gisait sur le dos, très droite. Ses mains étaient croisées sur sa poitrine. L’une ouverte, l’autre serrée en un poing sur un petit objet dont Aljir ne pouvait que deviner la forme ovoïde. Le corps de la princesse demeurait parfaitement immobile, et ne paraissait animé d’aucun souffle.


  Sentant ses trois cœurs s’emballer, Aljir se força à rester calme, et s’agenouilla lentement à côté de sa petite protégée. Il l’examina attentivement et vérifia son pouls.


  La jeune fille était morte, sans le moindre doute.
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  Deux démons rouges, colossaux, se dressaient devant les Portes de Pourpremonde, cette immense surface scintillante aux centaines de facettes. Brenghenann chargea en bondissant, ses armes-griffes déployées à l’horizontale. Tout en frappant, il hurla, s’assurant qu’on entendrait longuement résonner son rugissement… dans chacun des deux mondes.


  Il sentit les lames enflammées des démons lécher ses côtes, mais il ne s’arrêta pas. Sans même qu’il retouche le sol, son bond puissant l’entraîna à travers les Portes, tandis que les corps décapités des deux gardiens s’écroulaient.


  De l’autre côté, il s’attendait à trouver la Dernière Prophétesse, peut-être aux prises avec ses compagnons si certains d’entre eux l’avaient précédé. Il sentait déjà l’ivresse de la bataille bouillir en lui, chaque muscle de son corps tendu vers un unique objectif: renouveler l’exploit qu’il avait accompli mille ans plus tôt. Et cette fois, abattre la Mère définitivement.


  Ouros l’attendait de l’autre côté, paraissant flotter sur les ténèbres nébuleuses qui formaient le sol de la crypte. Au-delà, très loin, le regard de Brenghenann croyait distinguer de l’agitation, des formes. Qui se battaient, peut-être.


  Sa première impulsion fut de les rejoindre sans tarder, mais Ouros se tenait toujours au milieu de son chemin. Il hésita, puis s’apprêta à le contourner.


  —Attends, murmura la petite créature dans un bruissement doux mais impérieux.


  Brenghenann s’immobilisa, baissant les yeux sur le doyen de la Cour du Tatrøm.


  —Tu sais que tu vas devoir le convaincre, n’est-ce pas? reprit Ouros. Le garçon. Il pourrait hésiter à faire appel aux dragons, s’il craint de provoquer le Dernier Jour.


  —Est-ce que cela pourrait vraiment se produire? interrogea l’Ancien Roi en fronçant les sourcils, méfiant. Risquons-nous de détruire le monde, en voulant le sauver?


  Ouros secoua la tête.


  —Tu sais que je n’ai aucune réponse à cette question, mon enfant, répondit-il alors que ses plumes s’assombrissaient. Il n’existe qu’une seule créature capable de lire l’avenir, et ce n’est pas moi.


  —La Dernière Prophétesse…, siffla Brenghenann entre ses dents. Mais c’est bien ce qu’elle a prédit, sage Ouros. Elle a dit que l’Ost-Hedan conduirait le monde à sa destruction. Et toutes ses prophéties se sont toujours révélées exactes.


  —Les véritables oracles ne se trompent jamais, admit la petite créature. Mais ils peuvent mentir.


  Le géant ouestien soupira.


  —Dois-je vraiment encourager Evan à prendre un tel risque?


  —S’il n’y a pas d’autre moyen, tu le dois. Je préfère voir le Dernier Jour advenir, et notre monde être réduit en cendres, plutôt que de le savoir gouverné à jamais par l’Ombre.


  L’Ancien Roi serra les dents, hésitant. Son regard s’embrasait de mille flammes tremblotantes tandis qu’il pesait cette décision.


  —Moi aussi, finit-il par conclure.


  Sur ces paroles, Ouros s’écarta pour le laisser passer, et Brenghenann s’avança dans la plaine d’ombre.


  Les silhouettes, à l’horizon, se battaient bel et bien. L’Ancien Roi se mit à courir, les lames de ses griffes brandies.


  À mesure qu’il approchait, il distinguait mieux la situation. La Mère n’était apparemment pas présente, ce qui l’inquiéta confusément. En revanche, il pouvait voir Evan, armé de Sorcelame, Caessia, Nimrod et Ettore.


  Le souffle coupé, il constata que c’étaient Ettore et l’Ost-Hedan qui croisaient le fer. L’un contre l’autre.


  Pour quelque raison inexplicable, le jeune général républicain les avait tous trahis, et avait tiré l’épée contre l’élu de la prophétie.


  Brenghenann émit un grondement de gorge, rendu furieux par cette félonie.


  Cela se reproduisait encore. Sans cesse.


  Trop d’amis s’étaient déjà révélés des traîtres. Trop de héros, trop de frères, avaient succombé aux paroles trompeuses de la Dernière Prophétesse, pour devenir des scélérats.


  Ce n’était même pas contre Ettore qu’était dirigée sa colère, mais plutôt contre cette Puissance déchue qui corrompait depuis des siècles les meilleurs hommes s’étant tenus à ses côtés. Il fallait que cela prenne fin. Il fallait mettre un terme aux agissements de la Mère Stérile, à jamais!


  Il accéléra sa course, tous les sens aux aguets. Que se passait-il? Pourquoi Caessia et Nimrod n’intervenaient-ils pas?


  Et surtout, la question qui le hantait: où se trouvait la Mère Stérile?


  Redoutant qu’elle ne leur ait tendu un piège, et ne les ait attirés dans son antre alors qu’elle n’y était pas, Brenghenann redoubla de vigilance. Tout pouvait arriver.


  Ses sens en alerte lui permirent de remarquer avant tous les autres l’étrange phénomène qui s’emparait de ce paysage infini.


  La lave du ciel avait commencé à durcir, puis à se craqueler. Au sol également, les ombres paraissaient se réunir, se flétrir, rétrécir… Le monde-crypte ne possédait toujours pas de ligne d’horizon, mais il devenait désormais confiné, étouffant. Et une faille gigantesque venait d’apparaître en son milieu.


  L’Ancien Roi hurla par réflexe lorsqu’il vit Evan glisser et chuter dans l’abîme.


  Les ombres faillirent le happer, comme les eaux noires d’un torrent entraînant un frêle esquif vers une cascade. L’Ost-Hedan se rattrapa de justesse, restant péniblement debout, luttant apparemment dans la zone floue entre le terrain constitué de nuages obscurs où ils se tenaient tous et l’abîme.


  Chancelant ainsi sur les bords du gouffre, il offrait une cible facile à Ettore, qui avança vers lui. Le félon se fendit, sa rapière sifflant en direction d’Evan.


  Ce fut alors, enfin, que Brenghenann la vit.


  La Dernière Prophétesse.


  Il reconnut immédiatement l’aura de son pouvoir, et la terreur que sa simple présence engendrait, même dans son cœur vaillant d’ancien héros. Il reconnut cette silhouette arachnéenne, immense. Cette sensation d’infinie patience, de malveillance absolue et de menace impitoyable.


  Il reconnut la manière dont elle tuait, et poussa un cri de désespoir.
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  Quand Ettore pénétra dans la crypte, il s’étonna d’abord de l’étrange matière noire sur laquelle il se trouvait. Cela supportait son poids, mais, bizarrement, il n’aurait pu dire à quelle profondeur exacte se situait le sol. Il s’agissait d’ombres molles, plus ou moins solides, mais qui donnaient l’impression de manquer de réalité concrète.


  Désorienté, le jeune homme regarda autour de lui. Le plafond était formé de feu et de lave. Plusieurs silhouettes, celles de certains de ses compagnons, se tenaient à quelque distance.


  Ettore alla les rejoindre. À la grande surprise du jeune républicain, mais sans qu’il puisse ignorer une forme de soulagement, il n’y avait ici nulle trace de la Mère Stérile.


  Pourtant, comme il s’en rendit compte au bout de quelques pas, il sentait sa présence. Une présence inhumaine, d’une infinie malveillance, qui écrasait toute joie et tout espoir dans son cœur. Cela ne pouvait provenir que d’elle.


  Trois de ses compagnons étaient arrivés avant lui. Caessia, Nimrod et l’Ost-Hedan.


  Le cœur d’Ettore se serra lorsqu’il découvrir que Caessia était en larmes. Le visage défait, elle dardait un regard accusateur sur Evan. Que se passait-il?


  —Je suis là, s’annonça-t-il en parvenant à leur niveau. Avez-vous localisé notre ennemie?


  Puis, d’une voix plus sourde, tandis que la princesse et l’Ost-Hedan demeuraient figés l’un en face de l’autre sans paraître remarquer sa présence:


  —Caessia, pourquoi pleures-tu?


  Les larges poings de Nimrod tremblaient sur le manche de sa hache et de son marteau. Tout son corps était tendu, comme s’il se préparait à se ruer dans la mêlée. Sauf que personne ne combattait. Leur ennemie n’était même pas visible.


  —Caessia, pourquoi pleures-tu? répéta Ettore, inquiet.


  L’Ost-Hedan tira Sorcelame de son fourreau, et la lame rouge se nimba d’une aura sanglante. Nimrod fit un pas en avant, tandis que la jeune princesse fléchissait imperceptiblement les genoux, adoptant une posture de combat.


  Evan recula un peu, secouant la tête, une douleur proche de la folie dans son regard.


  —Ne m’oblige pas à me défendre, Caessia, la mit-il en garde. Je ne sacrifierai pas l’avenir de Genesia pour toi. J’ai déjà laissé beaucoup de choses horribles se produire, pour te protéger. Mais pas ça. Je n’en ai pas le droit.


  —Tu vas détruire… commença la jeune fille d’une voix étranglée.


  —… la Mère Stérile, dit Evan. Je vais détruire la Mère Stérile. C’est pour cela que je suis né, et c’est pour cela que nous sommes tous ici.


  »Personne ne m’en empêchera. Pas même toi.


  Caessia ferma les yeux, son visage délicat inondé de larmes. Quand elle les rouvrit, elle avait pris une expression déterminée.


  Elle bondit soudain avec l’agilité surnaturelle dont elle était capable, et son coude tournoya en direction d’Evan. Si le coup avait porté, le garçon aurait eu les os de la poitrine broyés par la force de l’impact. Mais ce fut comme si sa lame l’avait entraîné derrière elle. Il se déplaça, accroché à la garde de son épée, à une vitesse inhumaine.


  Après avoir obligé ainsi son porteur à se décaler, la lame revint vers Caessia en un vif arc de cercle, qui laissa dans son sillage une traînée de lumière rouge. Le visage de l’Ost-Hedan ne permettait aucun doute quant à la sincérité de sa surprise horrifiée. L’œil écarquillé et la bouche ouverte sur un cri d’alerte, Evan n’avait plus le contrôle. C’était désormais Sorcelame qui menait la danse.


  Caessia se baissa avec la souplesse d’un chat, juste à temps pour que la lame passe au-dessus de sa tête. Mais Sorcelame revint aussitôt, à contre-courant de sa propre force acquise, plus rapide qu’aucune lame jamais brandie par un mortel.


  Stupéfaite par un tel prodige, même Caessia n’aurait pu esquiver ce coup. La rapière d’Ettore surgit à l’ultime seconde pour contrer l’attaque de l’épée rouge.


  Le choc du métal contre le métal résonna en une note stridente, et le jeune homme sentit la vibration remonter dans tout son bras. Mais la princesse était sauve.


  —Caessia, écarte-toi! ordonna-t-il d’une voix ferme. Je m’en charge.


  Personne ne lui ferait de mal. Pas tant qu’il serait en vie. Même l’Ost-Hedan n’avait pas le droit de s’en prendre à elle.


  Ettore se fendit, pour forcer l’épée et son maître à reculer. Il se battit, comme jamais il ne s’était battu.


  Dans l’œil de l’Ost-Hedan, une lumière épaisse, rouge, avait remplacé son regard. Une aura de la même couleur flottait tout autour de lui. S’il était encore conscient de ce qui se passait, il n’avait en tout cas plus aucune maîtrise sur les événements, Ettore en était persuadé. Sorcelame avait pris tout pouvoir sur son porteur. Le jeune républicain savait donc qu’il ne devait espérer aucun instant de doute qui retiendrait le bras de son adversaire. Aucune pitié.


  Dansant autour de l’Ost-Hedan avec toute la grâce agile que ses maîtres d’escrime lui avaient enseignée, Ettore tournoyait pour esquiver les attaques dévastatrices de Sorcelame. Des traînées de lumière sanglante dessinaient peu à peu comme une cage tout autour de lui.


  Il suffirait qu’un coup l’atteigne, un seul, pour l’abattre. Il le savait. Ce n’était pas la force d’un bras humain qui portait ces attaques, mais une magie plus puissante et plus vieille que les Anciens Rois eux-mêmes.


  Un peu plus loin, Caessia était tombée à genoux, sanglotant de plus belle. La princesse se griffait le visage, paraissant à deux doigts de basculer dans la folie. Si ce n’était déjà fait, songea Ettore avec effroi.


  Campé devant elle, l’expression imperturbable, Nimrod montait la garde. Le guerrier nain ne cherchait manifestement plus à comprendre, et se contentait de faire ce qu’il avait toujours fait. Si quiconque tentait d’approcher sa maîtresse, animé d’intentions hostiles, il le tuerait.


  Ettore se jeta au sol pour éviter une nouvelle attaque de taille, qui passa au-dessus de lui en sifflant tandis qu’il rebondissait sur les ombres étranges.


  Autour de lui, le paysage variait subtilement, mais il n’avait pas le loisir d’observer ces changements avec toute l’attention nécessaire. Il éprouvait simplement la sensation diffuse que l’horizon invisible se recourbait, que la crypte tout entière se flétrissait et rapetissait.


  Au sol, les ombres étaient devenues légèrement collantes, entravant ses déplacements. Heureusement, il semblait en aller de même pour l’Ost-Hedan, ce qui réduisait un peu la vitesse et la précision des attaques de Sorcelame.


  Soudain, un trou apparut dans le sol. Surpris, Ettore faillit glisser dans ce gouffre, comme les mouvements du combat les avaient conduits, lui et son adversaire, au bord de la faille béante. Des ténèbres plus opaques que les ombres molles sur lesquelles ils évoluaient manifestaient la présence de cet abîme sans fond.


  Le jeune républicain s’en écarta prudemment, tâchant même d’utiliser cette incongruité à son avantage, en amenant sciemment Evan au bord du vide.


  Tandis que Sorcelame et la rapière d’Ettore continuaient de s’entrechoquer, le jeune homme parvint à faire reculer l’Ost-Hedan, juste assez pour que son pied rencontre le vide. Evan trébucha et commença à glisser, avalé par des ténèbres de moins en moins solides.


  Ettore y vit sa chance, et poussa son avantage. Se fendant de nouveau, il se joua de Sorcelame et tâcha de forcer l’Ost-Hedan à reculer encore plus. Dans l’abîme.


  L’épée rouge à garde noire échappa à la poigne du garçon, et alla rebondir un peu plus loin, à l’extérieur du gouffre. Son porteur, chancelant, s’enfonçait maintenant jusqu’à la taille dans les ténèbres. Encore quelques centimètres, et elles ne le soutiendraient plus du tout, le laissant basculer dans le vide obscur et infini.


  La substance collante, sur le sol, empêcha cependant Ettore de finaliser son attaque. Les ombres étaient désormais cotonneuses, presque gluantes, et l’immobilisaient. Il se sentit soudain écrasé par une présence qui étouffait tout espoir. Qui paraissait être partout et nulle part.


  Une forme bougea, non loin de lui. Un coup d’œil rapide lui confirma que ce n’était pas Sorcelame, inerte sur le sol, ni Evan, toujours vacillant au bord de l’abîme.


  Une douleur lui déchira la poitrine tandis que quelque chose s’enfonçait en lui. Le traversant de part en part. Il baissa les yeux pour voir de quoi il s’agissait, mais il rendit son dernier soupir avant de comprendre la nature de ce qui l’avait tué.
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  Evan éprouva une brève nausée, et une sensation de désorientation, après avoir traversé les Portes de Pourpremonde. Déterminé à en finir avec la Mère Stérile, il se ressaisit, et lança un regard circulaire autour de lui.


  La crypte était faite d’ombres et de flammes, deux surfaces planes et parallèles comme deux horizons sans fin. Le sol de ténèbres et le plafond de feu d’une pièce qui n’aurait possédé aucun mur.


  Et entre les deux, se tenant sur les ombres, Caessia et Nimrod étaient déjà là. Immobiles, ils faisaient face à la Dernière Prophétesse.


  L’ennemie immortelle des Peuples Cadets était gigantesque, le sommet de son corps immense se dressant loin au-dessus de la petite princesse à ses pieds.


  À ceci près que la Mère Stérile n’avait pas de pieds, remarqua Evan, mais huit pattes d’araignée, géantes comme le reste de sa personne. Tout le bas de son corps était d’ailleurs celui d’une araignée, protégé par des plaques de chitine d’un violet foncé. Tandis que son tronc, ses quatre bras et son visage étaient ceux d’une femme. Une femme dont la peau était d’un bleu violacé et terne, et qui faisait gracieusement onduler dans l’air deux bras surnuméraires… mais une femme tout de même, ou du moins un être dont la forme était à peu près humaine.


  Evan s’étonna, idée qui lui sembla idiote mais contre laquelle il ne pouvait rien, que la Mère Stérile possède un visage. Elle était une personne, à présent, devant lui. Elle avait un regard, des expressions et sans doute une voix. En dépit de l’oppression immortelle qu’irradiait sa présence malveillante, malgré tout ce qui la rendait inhumaine, elle affichait le visage d’un être à part entière.


  Le garçon, qui avait toujours considéré leur ennemie comme une simple force de la nature, certes hostile et cruelle mais pas plus personnelle qu’un raz-de-marée ou un ouragan, comprit alors qu’il n’en était rien.


  La Dernière Prophétesse était une personne, comme lui et ses compagnons, ou du moins l’avait été.


  Ce qui se dégageait d’elle en cet instant, cette sensation d’étouffante obscurité, cette présence presque tangible qui éteignait toute joie et tout espoir, témoignait qu’elle était également devenue… autre chose.


  —Le moment est arrivé, murmura Evan, la main posée sur la garde de Sorcelame.


  Vue de loin, Caessia semblait parler avec la créature. Mais l’Ost-Hedan, lui, n’aurait pas de mots à lui offrir. Il n’était pas là pour ça.


  Sans hâte ni crainte, il s’avança. Quelque chose en lui, une forme de conviction indéfinissable, l’avait éloigné des émotions ordinaires. Face à la créature la plus terrifiante de tout l’univers, s’il ne ressentait ni triomphe ni insouciance, il n’éprouvait pas non plus la moindre peur. Il n’y avait plus en lui qu’une calme détermination, un vide parfait dans lequel brillait la seule conscience de sa mission.


  Il était, après tout, né pour cet instant.


  Alors qu’il venait à elle, Caessia se retourna soudain vers lui. Son menton tremblait et ses yeux, dans lesquels luisait une fragilité dérangeante, avaient inondé ses joues de larmes. Elle l’observa fixement, à la fois attentive et absente, à la manière des déments.


  —Est-ce vrai? demanda-t-elle.


  Le regard d’Evan passa de sa compagne à la Mère, qui la surplombait. Qu’attendait-elle pour les attaquer?


  Ignorait-elle qu’ils étaient venus pour la tuer?


  —Est-ce vrai, Evan? insista Caessia, la voix tremblante. Est-il vrai que tu savais, pour la prophétie?


  L’ancien Evan aurait peut-être tenté un «quelle prophétie?» innocent, au culot. Mais celui qui avait traversé toutes ces épreuves depuis la mort d’Aiswyn se contenta de conserver un visage fermé et grave.


  —Tu savais que tu risques de détruire le monde, de provoquer le Dernier Jour, et tu ne m’en as rien dit? l’interrogea encore la princesse. Tu me l’as volontairement caché?


  —Je ne vais pas détruire le monde.


  —Qu’en sais-tu?! cracha Caessia, la lueur de folie dans son regard se faisant plus vive, plus malsaine.


  Evan sentit la colère le prendre à son tour.


  —Tu ne vas tout de même pas la croire, elle, plutôt que moi? s’agaça-t-il. Pourquoi ferais-je une chose pareille? Pourquoi voudrais-je détruire le monde?


  Les larmes séchaient sur les joues livides de Caessia, mais la douleur qu’affichait son visage ne refluait pas.


  —Je ne peux pas, Evan, murmura-t-elle presque tendrement. Je ne peux pas te laisser faire ça.


  L’Ost-Hedan prit une profonde inspiration.


  —Caessia, c’est moi, dit-il. Evan. Je ne ferai aucun mal à personne, hormis à elle, notre ennemie. La menace qui pèse sur le monde, c’est elle!


  »Tout ce que je te demande, c’est de ne pas te mettre en travers de ma route. Je suis ici pour accomplir mon destin. Il est temps pour moi de faire ce pour quoi je suis né.


  Un frisson secoua la jeune fille des pieds à la tête. Malgré tout, sa voix était ferme lorsqu’elle répondit:


  —Peut-être que ce temps est venu pour moi aussi, Evan.


  Alors, tandis que la Mère Stérile mettait en mouvement ses membres arachnéens pour prendre du recul, Caessia avança vers le garçon. Ses muscles souples et délicats se dessinaient sous sa peau avec une perfection féline qui indiquait qu’elle était prête à se battre.


  Interloqué, Nimrod approcha à ses côtés, paraissant hésiter sur la conduite à tenir.


  Pendant ce temps, la Mère s’était élevée, comme tirée par un filin invisible, montant vers le ciel de feu jusqu’à s’y accrocher entre deux volcans de lave refroidie. Là, tapie dans ce creux sombre parmi les éruptions de liquide en fusion, elle devint presque invisible. Elle y demeura, muette et immobile. Mais Evan sentait toujours sa présence écrasante, et le poids de son regard rivé sur eux.


  Soudain, Ettore fut là, sans qu’Evan l’ait vu ou entendu arriver.


  —Caessia, pourquoi pleures-tu? voulut-il savoir.


  Il l’aimait, manifestement. Mais il ne pouvait pas comprendre. Tout ce qui était en train de se dérouler, à cet endroit et en cet instant, dépassait le simple mortel qu’il était. Ce qui se jouait à présent ne concernait que l’Ost-Hedan, la Dernière Prophétesse… et Caessia, qui qu’elle fût en réalité.


  Evan dégaina Sorcelame. Il ne voulait pas l’utiliser, mais il en aurait besoin si Caessia l’attaquait. Il n’était pas assez fou pour l’affronter à mains nues.


  L’aura rouge de l’épée généra comme un halo autour de lui, et il vit Caessia et Nimrod se tenir prêts au combat.


  Non, songea-t-il. Cela ne doit pas se passer comme ça. Ce n’est pas contre eux que je suis venu me battre… La Mère Stérile se joue de nous, une fois encore!


  —Ne m’oblige pas à me défendre, Caessia, la supplia-t-il, désespéré. Je ne sacrifierai pas l’avenir de Genesia pour toi.


  Il s’étrangla, ravagé par les souvenirs de tout ce qu’il avait été contraint de taire… ou même d’accomplir, afin de préserver son secret.


  —J’ai déjà laissé beaucoup de choses horribles se produire, pour te protéger, dit-il. Mais pas ça. Je n’en ai pas le droit.


  Caessia se balançait légèrement, luttant sans doute aux frontières de la folie. Mais toujours prête à attaquer.


  —Tu vas détruire…, commença-t-elle, menaçante.


  —… la Mère Stérile, assura Evan, tâchant de l’apaiser. Je vais détruire la Mère Stérile. C’est pour cela que je suis né, et c’est pour cela que nous sommes tous ici.


  «Personne ne m’en empêchera, ajouta-t-il, la mort dans l’âme. Pas même toi.


  C’est alors que Caessia sombra, probablement rattrapée par la folie qu’elle portait en elle depuis si longtemps. Elle cessa d’être la jeune femme qu’il avait tendrement, passionnément tenue dans ses bras, et elle l’attaqua.


  Sorcelame prit immédiatement le contrôle, reléguant Evan au rang de spectateur, qui ne put qu’observer les prouesses de son propre corps, dépassé par sa propre rapidité de mouvement.


  Chevaleresque, Ettore avait remplacé la princesse, qui gisait désormais à l’écart, secouée par les sanglots. Par amour pour elle, le jeune général combattait Sorcelame, et n’ignorait sans doute pas qu’il n’avait aucune chance.


  Evan ne pouvait plus rien pour lui.


  Tandis que l’Aether faisait bouger son corps comme celui d’une marionnette, il observa la crypte imploser lentement, sans comprendre ce qui se passait.


  Un gouffre se créa, non loin deux. Incapable d’expliquer comment il le savait, Evan était persuadé que la profondeur de cet abîme était infinie. Littéralement.


  —Attention! cria-t-il en pensée, redoutant que Sorcelame, concentrée sur Ettore, ne les conduise tous deux à la chute.


  Trop tard.


  Evan sentit son pied reculer dans le gouffre, cette jambe qu’il ne contrôlait plus, et il la vit rencontrer le vide.


  La seule chose qui le sauva de l’abîme fut la consistance encore un peu solide des ombres à cet endroit. Mais dans sa panique, son lien avec Sorcelame fut rompu un bref instant. Il relâcha son emprise sur la garde sculptée, et l’épée lui échappa, emportée par sa vitesse acquise. Elle alla atterrir plusieurs mètres plus loin. Par chance, elle termina sa course sur le tapis de ténèbres et non au fond de la faille, mais tout autant hors de sa portée.


  Comme il tâchait désespérément de conserver son équilibre, luttant contre l’appel du vide, il constata qu’Ettore ne le poursuivait plus. C’était déjà ça, se dit-il. Le jeune républicain paraissait englué jusqu’aux genoux dans les ombres, qui opposaient une résistance accrue à ses mouvements, comme si elles étaient devenues plus solides autour de ses jambes.


  Levant la tête sous l’effet d’un pressentiment subit, Evan aperçut la forme arachnéenne de la Dernière Prophétesse qui redescendait de sa cachette. Glissant sur un fil invisible, à une vitesse vertigineuse. Elle piqua droit sur eux.


  Un hurlement résonna au loin, et Evan, confusément, crut reconnaître la voix de Brenghenann.


  La Mère s’arrêta comme par magie à quelques mètres au-dessus du sol, juste entre Evan et son adversaire. Lune de ses huit pattes transperça au passage la poitrine d’Ettore, tandis que les autres demeuraient accrochées en l’air. Deux de ses mains humaines se tendirent vers l’Ost-Hedan, bras ouverts comme pour étreindre un être cher.


  La voix qui résonna alors n’aurait pu provenir d’aucune gorge humaine. C’était un son grinçant et métallique, glacial et désespérant, dont la simple écoute aurait pu rendre fou un être moins aguerri.


  —Prends. Ma. Main.


  Evan la regarda sans comprendre. Sous ses pieds, les ombres vacillaient toujours, devenant à chaque instant plus molles et plus fragiles.


  —Attrape ma main, ordonna-t-elle à nouveau, sa voix apparaissant plus naturelle à mesure qu’on s’y habituait.


  Evan secoua éperdument la tête. Il ne voulait pas de son aide, et il ne voulait pas commencer à trouver sa voix plus naturelle. Il se concentra sur le souvenir de son horrible étrangeté. Un millier de mandibules se frôlant et crissant, la plus courte corde de cent harpes se brisant en même temps, une pierre à aiguiser frottée contre une dent.


  —Evan! le pressa la Mère. Je ne suis pas ton ennemie. Laisse-moi t’aider, ou bien tu vas chuter à jamais dans l’Abîme de Pourpremonde!


  Le garçon frémit à ces paroles. Il jeta un coup d’œil à Sorcelame, inerte un peu plus loin. À Caessia, toujours prostrée et tremblante, couvée du regard par un Nimrod désemparé. À Brenghenann, encore plus loin, qui s’était immobilisé dans sa course et regardait vers lui sans qu’il puisse distinguer son expression.


  Les ténèbres cédèrent encore un peu plus sous le poids d’Evan, qui s’enfonça cette fois jusqu’à la poitrine.


  Il ferma l’œil très fort, le rouvrit, et accepta la main secourable que lui tendait la Dernière Prophétesse.
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  Caessia arriva la première.


  Elle venait de traverser l’étrange lentille rougeoyante qui constituait les Portes de Pourpremonde, en compagnie de Nimrod. Le soldat nain l’avait retrouvée en chemin, et ils avaient atteint ensemble le centre du labyrinthe, là où s’ouvrait le passage qui menait à la crypte de la Mère Stérile.


  L’endroit était trop dangereux, situé ainsi au point névralgique des nombreuses patrouilles de démons qui hantaient le labyrinthe, pour qu’ils puissent s’y attarder et attendre leurs compagnons. Après un bref conciliabule, ils avaient donc décidé de franchir les Portes, espérant que les autres les avaient précédés ou les rejoindraient vite.


  À leur arrivée, la princesse constata que le solide Nimrod vacillait et frémissait. Il se sentait manifestement un peu perdu, dans cet étrange paysage d’ombre et de feu.


  Pas elle.


  Étrangement, l’antre de la Dernière Prophétesse ne la mettait pas mal à l’aise. Cet endroit irréel possédait même à ses yeux une apparence plus naturelle que nombre de lieux où elle s’était rendue en Genesia. Ici, pas de perspectives complexes, de reliefs agressifs, de débauche de couleurs, de cacophonie. C’était un monde à deux dimensions: le haut et le bas. Aucune information inutile à traiter. Caessia songea, avant de s’empresser de le nier avec effroi, qu’elle aurait pu vivre une éternité sereine dans un tel paysage.


  Une forme immense tomba du ciel, juste devant eux, mais sans que sa chute provoque le moindre impact. Comme si elle s’était contentée de glisser, à une vitesse stupéfiante mais contrôlée, le long de quelque fil invisible.


  La température parut baisser légèrement, et, du coin de l’œil, Caessia vit une expression de défaite et de désespoir se peindre instantanément sur le visage de son compagnon.


  Face à eux, les dominant de toute sa taille, se tenait leur ennemie immortelle. Les toisant en silence, la femme à la peau bleutée et aux quatre bras gracieux avait fléchi les huit pattes de son corps arachnéen.


  Prête à bondir, à attaquer.


  Pourtant, elle ne fît pas le moindre geste, se contentant de les accueillir par ces mots:


  —Bienvenue en Pourpremonde, Caessia. Je t’attends depuis longtemps, mon enfant.


  Tremblant, Nimrod paraissait lutter pour ne pas lâcher ses armes afin de se couvrir les oreilles. Caessia, au contraire, trouvait la voix de leur ennemie paisible et majestueuse.


  Notre ennemie…, se souvint la jeune fille, s’accrochant à cette pensée. Elle est notre ennemie.


  —Je ne suis pas votre enfant, cracha-t-elle en fronçant les sourcils d’un air de défi.


  Un sourire tranquille et indulgent vint flotter sur les lèvres violettes de la Dernière Prophétesse.


  —Oh si, tu l’es, chuchota-t-elle dans un souffle qui parut emplir toute la crypte. Tu l’es bien davantage que tu ne peux l’imaginer.


  Caessia lutta contre un frisson. Elle leva la tête pour croiser le regard de l’entité, dont l’ombre gigantesque et glaciale les recouvrait, Nimrod et elle.


  —J’ai présidé à ta naissance et à ton édification, dans des proportions telles que nul terme ne pourrait être plus approprié. Il n’existe aucune autre créature qui soit davantage «mon enfant» que toi, Caessia.


  —Que voulez-vous dire? l’interrogea la princesse, sur la défensive.


  —Qui es-tu? répondit doucement la Mère. Qu’est-ce qui fait de toi ce que tu es?


  Caessia s’abstint de répondre, redoutant un piège. Son visage demeura figé dans une expression rebelle et renfrognée.


  —Je t’ai bien observée, mon enfant, reprit la Mère. Tu es une combattante hors pair. Presque invincible, en vérité.


  »À ton avis, qui a fait de toi cette machine à tuer?


  —Les moines jadiens! rétorqua la jeune fille. Ce sont ces monstres qui m’ont transformée en tueuse. Vous n’avez rien à y voir!


  L’entité secoua la tête, agitant les tubes de chitine segmentés qui lui tenaient lieu de chevelure.


  —Et qui ta envoyée au monastère de Jade, selon coi?


  Caessia resta bouche bée.


  —Delphydice, la Première conseillère de ton père adoptif, continua la Mère, répondant à sa propre question. Et elle la fait sur mon ordre, bien entendu.


  Les poings de la princesse se serrèrent malgré elle.


  —Alors c’était vous… C’est à vous que je dois tous les tourments qu’ils m’ont fait endurer…


  La haine rendait sa voix sifflante, mais la Dernière Prophétesse ne parut pas en prendre ombrage.


  —Ils ont accompli leur mission, déclara-t-elle. Ni plus, ni moins. Ils t’ont révélée à ta propre nature, comme ils le devaient. C’était le véritable but de ton séjour là-bas.


  —Révélée à ma propre nature? explosa l’adolescente. En me torturant et en abusant de moi?


  De nouveau, la Mère secoua doucement la tête.


  —Tu ne te souviens pas de tout, mon enfant. Ton esprit humain a effacé les détails les plus traumatisants.


  —Ce dont je me souviens est bien suffisant, croyez-moi, grogna Caessia.


  La Mère se pencha soudain, et ses bras ondulèrent dans sa direction, élégants mais hésitants, comme si la créature avait voulu caresser la joue ou les cheveux de la jeune fille, mais sans oser le faire au bout du compte.


  Caessia recula de quelques pas pour échapper à cette danse dérangeante.


  —Mon enfant, reprit la Mère Stérile d’un ton sérieux et compatissant, les moines jadiens ont fait bien pire que t’infliger brimades et tortures pour t’aguerrir.


  »Ils ont poussé ton corps et ton esprit dans leurs derniers retranchements. Mené ta résistance à son extrême limite. Ils ont été loin, aussi loin que je le leur avais ordonné. C’est-à-dire trop loin.


  »Caessia… Ils t’ont tuée, mon enfant. Tu n’as pas survécu aux sévices du monastère de Jade.
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  —Je ne vous crois pas, déclara Caessia, le regard vide. Vous mentez!


  La voix de la Mère s’éleva à nouveau, toujours calme.


  —Tu sais, au contraire, que je dis la vérité. Une partie de toi la toujours su.


  »Les moines ont fait leur devoir, scrupuleusement. Ils ont fait en sorte que tu connaisses la douleur, la honte et le désespoir, afin de te libérer des illusions auxquelles s’accrochent les autres mortels. Pour te rendre forte.


  »Mais surtout, ils ont révélé ta nature véritable, en te laissant mourir des tourments qu’ils t’avaient infligés. Tout s’est passé exactement comme nous l’avions prévu, ton vrai père et moi: quelques heures à peine après ta mort, tu es revenue à la vie, débarrassée de ton déguisement humain. Tu étais l’une des nôtres, à partir de cet instant. Un Apôtre de la Mère.


  —Je ne comprends rien à tout cela, rétorqua la princesse, un peu moins vindicative à mesure que le désespoir et l’acceptation la gagnaient.


  —Tu es la fille du Faucheur, Caessia, expliqua l’entité arachnéenne. La fille de mon Apôtre, et un Apôtre toi-même. Ce qui fait de toi ce que le destin m’a offert de plus proche d’un enfant.


  »Ta nature est mi-humaine, mi-démoniaque. C’est pour cette raison que tu as dû tuer tous ces innocents pour te nourrir.


  Alors que la Mère prononçait ces mots, une digue se brisa dans l’esprit de Caessia, qui fut frappée par un flot d’images sanglantes. Des dizaines de meurtres, d’une violence inimaginable, défilèrent soudain dans sa mémoire, sans qu’elle puisse rien faire pour interrompre le phénomène.


  C’était elle.


  Elle se souvenait, à présent.


  Depuis le début, ces victimes éviscérées, dévorées… ces traces de sang erratiques, ces éclaboussures jaillissant dans l’étreinte. C’était elle.


  La faim. Le besoin de chair vivante.


  Elle l’avait fait… Elle les avait tous tués…


  La jeune fille chancela, luttant pour ne pas tomber à genoux. Sa poitrine oppressée bloquait sa respiration. Son esprit lui paraissait s’effilocher et se disloquer, plus qu’à aucun autre moment de sa vie.


  L’espace d’un instant, elle craignit de disparaître pour de bon, ne laissant derrière elle qu’une enveloppe privée de raison.


  —P… Pourquoi? finit-elle par articuler, tremblante.


  —Le Faucheur, répondit la femme-araignée. Il désirait un enfant.


  Caessia prit conscience qu’elle avait commencé à se balancer légèrement, comme transie de froid, et dut prendre sur elle pour s’immobiliser.


  —Tout comme moi, l’Apôtre de la mort ne pouvait procréer. (Le visage de la Mère se troubla un bref instant, traversé par une expression de douleur.) Et tout comme moi, il en souffrait.


  «Lorsque j’ai souhaité faire appel à ses pouvoirs afin de ramener à la vie mes serviteurs, il m’a proposé ce marché: il ressusciterait pour moi mes Apôtres tombés lors de la dernière guerre, mais en échange, je lui accorderais une fille. Cette enfant deviendrait le sixième Apôtre, et le plus puissant. Nous l’appellerions «la Dévoreuse».


  À nouveau, Caessia crut qu’elle allait s’effondrer. Elle songeait à toutes les fois où les voix des morts lui avaient parlé. Toutes les fois où elles avaient essayé de lui faire comprendre. Les voix de toutes ses victimes, passées et à venir. Les voix qui la nommaient «la Dévoreuse».


  —Je ne vous crois pas…, mentit-elle en sanglotant. Je ne suis pas des vôtres. Et vous avez déjà six Apôtres! ajouta-t-elle, saisie d’un espoir subit. Que faites-vous du Théurge?


  —Nous ne l’avons pas ramené à la vie après le dernier assaut des Anciens Rois, révéla la Mère d’un ton indifférent. Il ne faisait que discourir sans fin, et ne se montrait pas assez utile. Toi, mon enfant, en revanche…


  —Non! s’écria l’adolescente.


  Puis, d’une voix pathétique, se cachant le visage dans les mains:


  —Je suis… l’un de vos Apôtres?


  —Ne l’écoute pas, souffla Nimrod à ses côtés, les jointures de ses poings blanchissant sur la poignée de ses armes. Elle ment. Elle se joue de nous, comme toujours! C’est dans sa nature, Caessia.


  Mais la princesse savait que ce n’était pas exact. Tous ses souvenirs concordaient. Ce que venait de lui révéler la Mère Stérile était la stricte vérité.


  —Pas seulement un de mes Apôtres, corrigea la Mère comme si Nimrod n’existait pas. Le premier de mes Apôtres, le plus important. La Dévoreuse, celle qui va m’apporter la victoire finale.


  —Je ne comprends pas, gémit de nouveau la jeune fille, désormais abattue et vaincue.


  —Tu es la Dévoreuse, Caessia, murmura l’entité. L’Apôtre qui possède le don de la vie dans la mort. Tu es celle dont les pouvoirs surpassent même ceux du Faucheur, ton père. Comme lui, tu as en toi la capacité de ranimer les morts et de parler aux esprits. Mais plus encore, tu peux te repaître de la vie. En dévorant les vivants, tu peux leur arracher l’essence même de ce qu’ils sont.


  »Et c’est dans ce but que tu as été créée, mon enfant. Aujourd’hui, tu vas dévorer pour moi. Tu vas arracher le pouvoir du Fleuve à l’Ost-Hedan, et me le transmettre. Je serai alors la seule maîtresse du Fleuve Invisible et de son pouvoir de création. La seule maîtresse de la Manne.


  —Vous êtes démente…, murmura la princesse avec un frisson. Si vous vous imaginez que je vais m’en prendre à Evan pour…


  —Tu es née en prévision de ce moment, l’interrompit la Mère, pleine d’assurance. Nous t’avons créée dans ce but. J’avais vu cet instant, depuis bien avant ta naissance… Avant même la dernière guerre menée par les Anciens Rois. Je t’ai créée et tu es à moi! conclut-elle, autoritaire.


  —Je ne ferai aucun mal à Evan, déclara Caessia au prix d’un terrible effort de volonté. Jamais je ne vous servirai. (Retrouvant un peu de lucidité et de courage à la mention d’Evan, elle leva le menton d’un air de défi.) L’Ost-Hedan va venir ici et vous abattre, ainsi qu’il est annoncé. Il va libérer Genesia de votre oppression.


  Le Dernière Prophétesse eut un petit rire indulgent.


  —Tu vas faire exactement ce pour quoi tu es venue au monde, dit-elle doucement, confiante.


  »L’Ost-Hedan n’a jamais eu pour rôle de me détruire. C’est moi qui ai inventé cette légende. Qui ai truqué cette prophétie.


  »Uniquement pour le faire venir à moi, Caessia. Afin que tu puisses le dévorer devant moi et me livrer son pouvoir.


  »Ainsi, lorsque la magie du Fleuve Invisible coulera en moi, je serai définitivement toute-puissance. Je dominerai Genesia et Pourpremonde, à jamais.


  Caessia écarquilla les yeux.


  —Que dites-vous? Vous avez… inventé la prophétie?


  —C’était la seule manière pour moi de gagner, affirma la Mère. Vous faire venir ici, tous les deux.


  —Mensonges! s’écria de nouveau Caessia, sentant le piège se refermer sur eux comme une monstrueuse mâchoire. (Elle réfléchit à tous les arguments qu’elle pouvait imaginer pour ne pas y croire.) C’est absurde, reprit-elle, tâchant de s’en convaincre. Nous avons failli mourir des dizaines de fois en tâchant d’arriver jusqu’à vous! Pourquoi nous auriez-vous mis autant de bâtons dans les roues, si vous vouliez nous attirer ici?


  Le sourire de la Mère s’élargit avec gourmandise.


  —Tu veux me faire croire que vous n’auriez émis aucun doute, si cela avait été facile? demanda-t-elle d’un ton moqueur. Vous seriez venus vous jeter bien sagement dans ma toile?


  »Non, Caessia, je devais avant tout prendre soin de ne pas éveiller vos soupçons.


  »C’est pourquoi j’ai ordonné aux moines d’imprimer en toi le tabou des objets tranchants, afin que tu ne puisses jamais communier avec Sorcelame. Si l’Aether avait eu l’occasion de lire en toi, elle aurait risqué de découvrir ce que tu étais vraiment.


  »C’est pourquoi je me suis assurée que de périlleux obstacles se dresseraient sur votre route, bien que certains ne fussent pas de mon fait. (Elle inclina légèrement la tête, songeuse.) En vérité, j’ai même agi pour vous protéger, à maintes reprises, lorsque la Fraternité vous traquait et menaçait de faire échouer tout mon plan…


  »C’est pourquoi mes démons, même si nombre d’entre eux ne connaissaient pas ta véritable identité, étaient ensorcelés afin de ne pouvoir te blesser. Jamais ils ne t’auraient fait le moindre mal.


  »Mais de toute façon… je savais, j’ai toujours su, que vous franchiriez chacune des épreuves que moi ou d’autres mettrions sur votre chemin. Je suis la Dernière Prophétesse, ne l’oublie pas.


  Caessia demeurait muette, réduite à faire «non» de la tête en retenant ses larmes. Au bout d’un moment, rassemblant tout son courage, elle parvint cependant à affronter de nouveau l’entité.


  —Je vois malgré tout une légère faille dans votre plan…, commença-t-elle d’une petite voix.


  —Ah oui? fit la Mère en souriant. Et quelle est-elle?


  Caessia prit une profonde inspiration.


  —Pourquoi accepterais-je de vous obéir?


  Elle aurait aimé voir s’éteindre le sourire condescendant de la Mère, mais ce ne fut pas le cas.


  —Tout votre plan repose sur ma coopération, continua-t-elle. Alors dites-moi, pour quelle raison devrais-je vous servir? Pouvez-vous me donner une seule bonne raison?


  La Dernière Prophétesse hocha la tête, son étrange sourire maternel toujours plaqué sur les lèvres.


  —Je peux t’en donner plusieurs, assura-t-elle. Tu vas m’obéir…


  »Parce que nous sommes ta seule famille. Mes Apôtres et moi, ton père le Faucheur, nous représentons ton seul espoir d’appartenir à quelque chose. Tu es des nôtres, que tu le veuilles ou non, et ceux que tu considérais jusqu’à présent comme tes amis ne te le pardonneront jamais.


  »Parce que je te réserve une place pour régnera mes côtés. La première place. Tu seras mon premier Apôtre, et ton pouvoir sera le plus redouté après le mien.


  »Parce que tu as déjà dépassé depuis longtemps la frontière entre ce que vous appelez le Bien et le Mal, en massacrant tous ces gens. Tu n’as plus rien à perdre. Pour toi, il n’y a plus de retour en arrière possible, et tu le sais. Avec les souvenirs qui sont les tiens, tout espoir d’une vie humaine normale t’est à jamais interdit.


  La voix de la Mère se fit alors plus douce, chargée d’émotions pudiques doublées d’une sérénité exquise. D’une compassion et d’une sincérité bouleversantes.


  —Mais surtout…, poursuivit-elle, tu vas m’obéir parce que ma cause est juste. Tout ce que je désire, c’est empêcher la destruction des deux mondes. Genesia et Pourpremonde. C’est pour cela que je veux obtenir le pouvoir, parce que je sais que je l’exercerai mieux que mes anciens frères.


  Caessia secoua vivement la tête, incrédule.


  —Les Puissances, insista la Mère, sont des êtres sans cœur. Elles m’ont bannie, sans le moindre remords. Elles n’en éprouveront pas davantage à détruire les mondes.


  —C’est vous qui les attaquez! rétorqua Caessia. Vous les traquez au-delà du Fleuve, vous les frappez dans leur sommeil…


  —… parce que c’est le seul moyen d’éviter la fin du monde, mon enfant. Endormies, les Puissances sont inoffensives. Mais lorsqu’elles se réveilleront, lorsque l’Ost-Hedan les mènera à l’assaut du monde… alors les Puissances cracheront leur feu sur Genesia, et provoqueront le Dernier Jour.


  »Tu dois me croire, Caessia. Les Puissances, ou les dragons si tu préfères, sont des entités impitoyables. Elles m’ont rejetée car j’éprouvais des sentiments pour leurs créations. Elles n’en ont aucun. Vous n’êtes que des animaux de compagnie, à leurs yeux. Peut-être même seulement des insectes éphémères aux couleurs distrayantes. Elles vous balaieront d’un revers de main afin de poursuivre leur cycle immuable de création et de destruction.


  »La fin des deux mondes, mon enfant. Depuis le début, c’est ce que je m’emploie à éviter.


  —Vous essayez de m’embrouiller, répondit Caessia, la voix toujours légèrement chevrotante. Vous voudriez me faire croire que vous être la seule à lutter pour tous nous sauver? Vous, la Mère Stérile?


  »Et qu’entendez-vous par «l’Ost-Hedan les mènera à l’assaut du monde»? Qu’est-ce que Evan a à voir dans tout ça?


  La Dernière Prophétesse soupira, peinée.


  —Tu ne peux pas t’attacher à lui, ma fille, dit-elle doucement. Il est l’Ost-Hedan, et autrefois, j’ai bel et bien prononcé une prophétie à son sujet. La véritable prophétie.


  «Celle qui dit qu’il conduira l’attaque des dragons, lors du Dernier Jour.


  —Vous mentez…, sanglota la princesse, tiraillée à tel point que son esprit lui paraissait sur le point de se déchirer.


  —Non, je dis la vérité, promit la Mère. C’est pourquoi nous devons l’empêcher de nuire.
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  Hissé sur des ombres plus stables, Evan observa la Mère Stérile avec stupéfaction.


  —P… Pourquoi? balbutia-t-il. Pourquoi m’avoir sauvé?


  La Mère se pencha sur lui et, tendant un bras, lui caressa doucement la joue. Son sourire était serein, mais son regard trahissait l’appétit avide d’une amante. Mal à l’aise, Evan s’écarta d’un pas.


  Toujours paisible et souriante, la Dernière Prophétesse se tourna alors vers Caessia.


  —Il est à toi, Dévoreuse… susurra-t-elle.


  Evan mit un instant à comprendre que c’était bien à Caessia qu’elle s’adressait, et jeta un regard totalement perdu à sa compagne.


  La princesse s’était relevée, et s’approchait de lui, les yeux vides, marchant comme une somnambule.


  Des griffes qu’Evan reconnut aussitôt, pour les avoir utilisées lui-même afin de lacérer la chair du malheureux palefrenier, avaient poussé au bout de ses doigts. Ses canines s’étaient allongées également, prenant la forme de petits crocs acérés.


  —Caessia, non…, s’étrangla Evan. Reprends-toi. Je t’en supplie, ne m’oblige pas à me défendre.


  Comme elle avançait toujours, il ramassa Sorcelame à ses pieds, et se mit en garde en tenant l’épée devant lui.


  La princesse fléchit les jambes comme pour bondir… puis d’un seul coup, ses muscles se relâchèrent. Ses dents et ses ongles retrouvèrent leur aspect normal, tandis qu’elle serrait ses bras autour d’elle, comme transie de froid.


  —Je ne peux pas, souffla-t-elle dans un murmure rauque, presque inaudible. Je suis désolée… mais je suis incapable de lui faire du mal.


  La gorge de la Mère Stérile émit un crissement inhumain, alors que ses appendices crâniens se convulsaient comme des dizaines de pattes d’insecte frénétiques.


  —Fais-le! ordonna-t-elle, sa voix n’ayant plus rien de doux ni de paisible.


  —Je ne peux pas, répéta Caessia. Je refuse.


  La Dernière Prophétesse se dressa sur ses huit pattes d’araignée, les surplombant tous d’encore plus haut. La colère qui brillait dans ses yeux violets était effroyable. Si glaciale qu’Evan en vint à se dire qu’il s’était trompé, et que leur ennemie n’avait rien d’une personne.


  —Tu penses que tu peux me défier? dit lentement l’entité, détachant bien tous les mots en s’adressant à Caessia. Tu ne crois pas en mon pouvoir?


  Son visage se ferma, plus inhumain, impitoyable et terrifiant que ne l’avaient jamais été les parties arachnéennes de son corps.


  —Je vais te montrer, gronda-t-elle.


  


  Les quatre bras de la Mère entamèrent une danse voluptueuse, et Caessia sentit son sombre pouvoir se diffuser tout autour d’elle.


  Voyant que l’entité dirigeait son regard vers la faille sans fond qui était apparue dans les ombres, la princesse l’imita. Elle aperçut alors une nuée d’étincelles rouges, qui s’en échappaient en flottant, comme des escarbilles minuscules au-dessus d’un feu de camp.


  Des dizaines, puis des centaines.


  Caessia vit les étincelles se transformer en flammèches, puis en belles flammes rouges. Elles continuaient à monter et à emplir la crypte. Elles continuaient à grossir. Pendant ce temps, d’autres étincelles s’élevaient depuis l’Abîme de Pourpremonde, sans interruption.


  Elles étaient maintenant des milliers. La Mère Stérile poursuivait sa danse, et tous gardaient les yeux rivés sur la chorégraphie hypnotique de ses quatre bras.


  Les plus grosses flammes atterrirent alors au sol, sur le tapis d’ombres, et prirent l’apparence de seigneurs rouges, ces démons colossaux que l’armée de l’Ost-Hedan avait dû affronter plus tôt au prix de si nombreuses pertes.


  Les étincelles continuaient de sortir du gouffre. Par millions.


  La Mère Stérile arbora un large sourire cruel.


  —Je reviendrai m’occuper de vous deux, promit-elle en baissant les yeux sur Caessia et Evan. J’ai tout mon temps, puisque vous avez été assez bêtes pour venir jusque dans mon monde, sans connaître aucun moyen d’en repartir.


  Elle émir un rire terrifiant.


  —Je te garantis que tu finiras par obéir, Dévoreuse. Ce n’est pas terminé.


  Puis, observant amoureusement les centaines de démons rouges qui avaient déjà pris forme dans la crypte, elle déclama:


  —Mais pour le moment… en marche!


  »Tu voulais une preuve de mon pouvoir, Dévoreuse? Écoute bien les voix des morts. Entends-les hurler.


  »Oui, mes fidèles serviteurs, nous marchons à la conquête de Genesia! Allons écraser l’armée de l’Ost-Hedan et récolter des Douleurs! Allons imposer notre suprématie aux Peuples Cadets!


  Caessia hoqueta, tétanisée.


  Une colonne de seigneurs rouges ininterrompue, innombrable, s’était déjà formée, et des dizaines d’autres continuaient de prendre forme à chaque seconde.


  La Mère Stérile esquissa un signe vers le sol, et s’y enfonça soudain jusqu’à disparaître. Ses armées démoniaques la suivirent en l’imitant.


  Elles se mirent en route d’un pas lourd et discipliné, disparaissant rangée après rangée à l’endroit même où leur maîtresse s’était laissé happer par les ténèbres. Elles marchaient fièrement, entonnant leur chant de guerre.


  —Nous sommes les seigneurs rouges, les premiers et les derniers.


  Nous sommes les hérauts de Pourpremonde.


  »Après des millénaires d’attente, nous échappons enfin à notre prison, pour gagner la surface. La Mère a tenu sa promesse.


  »Nous sommes la Légion de Ceux qui Marchent sous le Ciel, et nous allons nous emparer du monde d’en haut.


  Éperdue, la princesse se tourna vers ses compagnons, priant pour que l’un deux sache comment arrêter cette tragédie.


  Tous avaient semblé comme paralysés alors que la Dernière Prophétesse invoquait ses troupes, mais ils paraissaient maintenant retrouver leurs moyens. Evan, tenant toujours Sorcelame dans son poing, lançait un regard avide de conseils en direction de Brenghenann. Il observait également le point où disparaissaient les colonnes de démons, hésitant manifestement à poursuivre la Mère Stérile.


  —Tu ne pourras pas la suivre, intervint Ouros en secouant la tête. Ce chemin est réservé aux démons.


  Réservé aux démons…


  Caessia sursauta. Son esprit avait été trop malmené récemment, la faisait trop souffrir, et elle peinait à le garder cohérent. Toutefois, elle percevait une idée qui germait en elle.


  Peut-être pouvait-elle poursuivre la Mère Stérile?


  Elle observa les milliers de démons rouges qui marchaient au combat, et ses épaules s’affaissèrent. Même si elle était en mesure d’emprunter ce passage, elle ne serait utile à rien. Elle n’était pas l’Ost-Hedan. Elle ne l’avait jamais été.


  Elle se tourna vers Evan. Il n’y avait que lui qui comptait. Lui seul pouvait sauver Genesia. Les Peuples Cadets. La sauver, elle, des ténèbres qui dévoraient sa lucidité et sa raison.


  Elle vint se tenir à ses côtés, et s’abandonna à la décision qu’il prendrait. Quoi qu’il choisisse de faire, elle serait désormais de son côté. Toujours.


  Evan lut tout cela dans ses yeux sans qu’un seul mot ait été prononcé, et il tendit la main qui n’empoignait pas Sorcelame pour prendre la sienne.


  Pendant ce temps, Brenghenann s’était figé, les sourcils froncés, comme plongé dans une intense réflexion.


  —Evan, l’interpella-t-il. Que disait la prophétie?


  Comme le garçon ne répondait pas immédiatement, il lui saisit le poignet, pressant.


  —La prophétie de la Mère Stérile, à ton sujet, insista-t-il. Que disait-elle?


  Evan se rembrunit, lançant un regard coupable et hésitant en direction de Caessia.


  —Que je vais détruire le monde, soupira-t-il sombrement. Mais je ne crois pas que le moment soit bien choisi pour…


  —Non, l’interrompit l’Ancien Roi. Que disait-elle exactement?


  Le garçon frissonna. Caessia vit dans son œil qu’il se souvenait de chaque mot par cœur. Que jamais il n’aurait pu les oublier.


  Evan ferma sa paupière, et cita d’une voix monocorde:


  —«Il apportera le feu sur le monde. Le feu des dragons, qui consumera tous ceux qui marchent sous le ciel. Le monde sera purifié, et la souffrance prendra fin.»


  Brenghenann lâcha un petit juron étouffé.


  —Le «feu», Evan, répéta-t-il, apparemment assez excité. Pas la «destruction», pas la «mort»: le «feu». «Il apportera le feu.»


  »Fils, je crois que nous avons tous mal compris la prophétie. La Dernière Prophétesse elle-même, qui l’a énoncée, s’est trompée sur le sens de ces mots. Et nous avons tous commis la même erreur.


  —Que veux-tu dire? l’interrogea Evan, intrigué.


  —Je crois que le Dernier Jour n’est pas ce que nous avons toujours pensé que c’était. Cela ne signifie pas la fin du monde, Evan.


  —Je ne comprends pas, avoua le garçon.


  —Tu apporteras le feu aux Peuples Cadets, tu leur feras cadeau du feu des dragons.


  »Depuis le début, la prophétie signifiait que tu obligerais les Puissances à se mettre au service des hommes. Que tu mènerais les dragons au combat contre les démons rouges.


  »La «Légion de Ceux qui Marchent sous le Ciel», Evan! La prophétie dit que tu nous apporteras le feu dont nous avons besoin pour purifier le monde de la menace infernale, pas pour le détruire!


  »Le feu et la sagesse des Puissances, fils. Leur soumission à leur propre création, et la fin du cycle de genèse et de destruction. Ton cadeau aux Peuples Cadets.


  Une flamme exultant dans son regard bleu, l’Ancien Roi se tourna vers Ouros, espérant obtenir confirmation de son hypothèse.


  —Toujours, tu fus de grande sagesse, Brenghenann, murmura ce dernier avec une admiration non dissimulée, tandis que ses yeux s’illuminaient à leur tour de compréhension. Depuis toujours, bien plus que moi, en vérité. Nous avions tous les éléments, et nous n’avons jamais rien vu…


  La petite créature fronça son visage étrange, et s’adressa à Evan avec solennité:


  —Ost-Hedan, il est l’heure d’accomplir ta destinée. Les hordes de Pourpremonde sont en train de se déverser dans tout Genesia. Tu dois conduire les dragons à la guerre, et détruire cette menace.


  Le garçon hocha la tête, avec cette expression de bravoure et d’innocence qui faisait fondre Caessia. Elle était persuadée que, comme elle, il ne comprenait pas tout ce qui venait de se dire, qu’au moins une partie de cet enchaînement précipité de concepts le dépassait et lui demeurait mystérieuse. Mais malgré tout, il était prêt à se battre pour empêcher les seigneurs rouges de ravager Genesia.


  Et elle, elle était prête à combattre à ses côtés, même si cela devait lui coûter la vie.


  —Sorcelame, appela Ouros, dernier des Aethers! Emmène-le. Le moment est venu.


  Alors, Caessia vit la lame rouge de l’épée se mettre à briller de manière aveuglante, son aura enveloppant le garçon tout entier. Elle lâcha sa main pour se couvrir les yeux.


  Lorsque la lumière rouge se fut dissipée, Evan avait disparu.
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  Le réveil des Puissances, sous leur forme de dragons, était la plus belle chose qu’Evan avait jamais contemplée. Il se tenait sur la rive du Fleuve, dont les miroitements argentés se reflétaient sur les écailles des immenses et majestueuses créatures.


  L’une d’elles étendit souplement son long cou, avant de baisser de nouveau sa gueule vers le garçon, dans un geste liquide et gracieux.


  —Conduis-nous, fit le reptile géant de sa voix grondante.


  Evan ne demandait pas mieux.


  —Je ne comprends pas…, avoua-t-il, j’ai essayé de traverser le Fleuve, mais il y a quelque chose qui bloque. Comme une barrière.


  »Plusieurs de vos frères ont déjà tenté l’expérience avec moi. Nous ne parvenons pas à atteindre l’autre berge, pour regagner Genesia.


  La gueule du dragon cracha un petit nuage de fumée.


  —Alors, les Peuples Cadets sont perdus. Et tout ce que nous avons bâti va tomber entre les griffes de la Dernière Prophétesse. Si nous ne pouvons passer… c’est sans espoir.


  


  Restée en compagnie de Brenghenann, Ouros et Nimrod, Caessia observait avec angoisse les cohortes de démons rouges qui continuaient à défiler entre l’Abîme et le passage ouvert par leur maîtresse vers Genesia. Brenghenann paraissait tenté à l’idée d’en découdre, mais il se retenait, tant il était évident que personne, pas même lui, ne pourrait endiguer le flot continu et infini des centaines de nouveaux démons qui apparaissaient à chaque minute.


  Ouros patientait, inébranlable. Il paraissait isolé en lui-même, comme écoutant des voix qu’il était le seul à entendre.


  Nimrod, quant à lui, évitait scrupuleusement le regard des autres en scrutant ses poings, serrés sur le manche de sa hache et de son marteau. Caessia, qui le connaissait bien, ne lui avait jamais vu une telle expression. Elle aurait juré que son fidèle garde du corps était à deux doigts de se dandiner tant il était mal à l’aise.


  —Nimrod? s’inquiéta-t-elle. Quelque chose ne va pas?


  Il secoua la tête, trop vite, sans répondre.


  —Allons, le pressa-t-elle, maintenant anxieuse. Dis-nous ce qui te tourmente, c’est peut-être important.


  —Non, grogna le Nain, ce n’est rien.


  —Nimrod…, insista-t-elle, persuadée qu’il lui cachait quelque chose de grave.


  L’ancien Bakar releva les yeux vers elle, et ce qu’elle découvrit dans son regard la glaça sur place. Un chagrin infini, un désespoir comme jamais le Nain n’en avait montré.


  —Par les Anciens Rois… souffla-t-elle, submergée par une angoisse grandissante. Tu dois nous parler, Nimrod.


  Alertés par leur conciliabule, les deux autres s’étaient approchés, et le Nain les observa à tour de rôle d’un air lugubre, avant de prendre enfin la parole.


  —Llilania, dit-il d’une voix rauque et manifestement à contrecœur, l’Ancienne Reine des Elfes…


  —Oui? l’encouragea Caessia, toujours tendue.


  —Elle était très proche de mon ancien maître, Sargon. Elle savait beaucoup de choses. Des choses anciennes.


  —Quelles choses, Nimrod?


  —Elle en a confié certaines à Sargon. En ma présence, parfois.


  —Nimrod, je t’en prie, tu me fais peur, le pressa la jeune fille.


  Le Nain baissa les yeux, mais pas assez vite pour que Caessia manque de voir les perles humides qui étaient apparues dans son regard.


  —L’Ost-Hedan ne pourra pas mener les dragons en Genesia, pour sauver les Peuples Cadets, révéla-t-il. Les Puissances ne pourront pas traverser le Fleuve Invisible. Une barrière magique, dressée par la Mère Stérile, leur interdit l’accès de notre monde.


  —Non! s’écria Caessia. Ce n’est pas possible! Dis-moi qu’il existe une solution!


  Ouros frémit. Il affichait une expression de surprise mêlée de douleur, ses plumes et sa peau devenant presque noires.


  —Je savais que nous n’étions que quelques-uns, parmi mes frères, à pouvoir traverser le Fleuve librement, avoua-t-il. Ceux qui, comme moi, n’étaient pas entrés en sommeil après la création, mais étaient restés conscients pour veiller sur les Peuples Cadets.


  »Mais j’étais persuadé que le pouvoir de l’Ost-Hedan serait suffisant pour conjurer cette malédiction. Si tel n’est pas le cas…


  —Llilania était certaine que non, l’interrompit Nimrod d’un ton sinistre. Cette barrière est maintenue en place par des sceaux, sur notre rive du Fleuve, si bien que même le pouvoir de l’Ost-Hedan ne peut les atteindre depuis l’autre berge.


  —Des sceaux? répéta Caessia, exaltée par l’énergie du désespoir. Peut-être pouvons-nous les atteindre, nous? Peut-être pouvons-nous faire quelque chose pour empêcher qu’Evan ne reste coincé sur l’autre rive?


  Le Nain secoua de nouveau la tête, le visage de marbre.


  —Nimrod, si tu sais quelque chose, dis-le! ordonna la princesse. C’est le sort de tout Genesia qui est en jeu!


  —Maîtresse, je vous en supplie…


  —C’est un ordre, Nimrod!


  Après un long soupir, presque inaudible, l’ancien Bakar se résolut à obéir.


  —Les… Apôtres sont les sceaux, dit-il. Six sceaux, pour six Apôtres. C’est l’énergie vitale de ces derniers qui maintient la barrière en place.


  Caessia écarquilla les yeux, redoutant de comprendre ce que cela impliquait.


  —Pour qu’Evan puisse libérer les dragons et les mener jusqu’en Genesia, tous les Apôtres de la Mère Stérile doivent mourir, conclut sombrement le Nain, donnant corps à ses craintes.


  —Tous les autres sont déjà morts…, murmura Caessia, parcourue par un frisson. Il ne reste plus que… moi.


  Son regard se durcit, comme elle prenait sa décision.


  —Pour que la barrière tombe, le dernier sceau doit disparaître, déclara-t-elle avec détermination.


  Nimrod la supplia du regard.


  —Maîtresse… Pour cela, il faudrait que vous mouriez…


  Caessia acquiesça lentement.


  —Qu’à cela ne tienne, murmura-t-elle.


  



  Chapitre 28


  [image: ]


  


  Tout à coup, sans aucun indice annonciateur, la barrière magique n’était plus là.


  Evan ressentit sa disparition dans chaque atome de son corps.


  Chaque parcelle de son être, qui brûlait de rejoindre Genesia pour livrer bataille. Les dragons, eux aussi, parurent deviner quelque chose, relevant soudain le cou dans un geste élégant, vers le Fleuve Invisible.


  —Nous pouvons passer, désormais, déclara Evan, animé d’une certitude absolue.


  —Alors conduis-nous, Ost-Hedan, chanta la voix de basse grondante de la plus imposante des créatures.


  


  Dès qu’il franchit le Fleuve, porté par ses ailes écailleuses, Evan sentit que son esprit draconique prenait le dessus. Sans pouvoir se l’expliquer, il trouva en lui-même des réflexes qu’il n’avait jamais eus, et qui lui revenaient pourtant comme s’ils lui étaient aussi naturels que de respirer.


  Son enveloppe physique vécut sa dernière mue, la transformation finale qui révélerait pleinement sa nature draconique. Toujours en vol, Evan vit son ancienne peau se séparer de lui, tandis que les proportions de son corps s’amplifiaient jusqu’à atteindre celles des autres dragons.


  L’Ost-Hedan libéra toute l’énergie de la Manne, ne faisant plus qu’un avec l’univers. En donnant ainsi naissance à sa nouvelle apparence, Evan comprit confusément qu’il donnait également naissance, en un autre lieu, une rive où le temps n’existait pas, à tous ses ancêtres et à lui-même. Le pendant créateur du pouvoir destructeur qu’il s’apprêtait à mobiliser accomplissait, en miroir, sa destinée. Car il était l’Ost-Hedan, l’Héritier du Fleuve.


  S’ébrouant en agitant son long cou majestueux, il ouvrit grand la gueule et cracha un jet de flammes, pour signaler à l’escadron qui volait dans son sillage qu’ils arrivaient en vue de l’ennemi.


  Puis il piqua vers le sol, une plaine d’Orlande envahie de démons rouges.


  Impitoyables, ses compagnons et lui balayèrent l’armée démoniaque de leur feu purificateur. Réduites quasi instantanément à l’état de cendres, les créatures infernales se dispersaient au vent, révélant de nouveau le vert éclatant de la terre qu’ils avaient osé piétiner.


  L’Ost-Hedan finit par repérer la Mère Stérile. Elle marchait toujours obstinément à la tête de ses troupes, pitoyable reine démente d’une armée déjà décimée.


  Lorsqu’il se posa devant elle, il sentit la fureur de l’entité arachnéenne déferler comme une vague autour de lui. Mais elle ne le touchait pas. Le temps de la Dernière Prophétesse était terminé.


  Sa mort ne ferait que sceller la fin de son ère.


  De son énorme patte griffue, il renversa cette répugnante araignée et la plaqua au sol. Lorsqu’il relâcha son emprise, elle lutta faiblement pour se relever, en vain.


  Evan reprit sa forme humaine. Dans sa main brillait Sorcelame, l’épée à la garde noire et à la lame gravée de douze runes pourpres. Le dernier des Aethers. Elle ne l’avait jamais quitté.


  Devant lui, la Mère Stérile était comme pétrifiée. Elle semblait avoir compris ce qui l’attendait, et le sort qu’elle ne pourrait pas combattre. Impuissante, elle attendait le coup fatal.


  —Tu es prête? demanda l’Ost-Hedan à l’artefact. Il est temps pour toi d’accomplir ton destin.


  °Oui, je suis prête.


  L’entité se tut, mais Evan sentit qu’elle avait autre chose à lui dire avant qu’il ne frappe son ennemie. Il retint un instant son bras.


  °Je vais mourir, tu sais. Lorsque tu m’auras plantée dans son cœur.


  —Mourir? répéta Evan, choqué. Mais pourquoi?


  °Parce que lors du dernier assaut contre Sü’adim, c’est grâce à mon pouvoir qu’elle est parvenue à se régénérer. Elle ne se servira pas de moi une deuxième fois. Lorsqu’elle partira, conclut l’Aether d’une voix triste et déterminée, je devrai partir avec elle.


  —Mais non, il doit y avoir un autre moyen… Tu n’as pas besoin de te sacrifier…


  °Il n’y a pas d’autre moyen.


  Comme l’Ost-Hedan hésitait encore à frapper, Sorcelame ajouta:


  °Va. Accomplis ton destin, toi aussi.


  La mort dans l’âme, Evan brandit l’épée. D’un geste précis, il la plongea au cœur de celle qui les avait tous fait tant souffrir. La créature, encore sonnée par le coup de patte monstrueux du dragon qui l’avait écrasée comme un vulgaire insecte, ne put rien faire pour éviter l’attaque. Tandis que l’épée s’enfonçait profondément en elle, la Mère fut agitée de quelques soubresauts, mais elle luttait toujours. Patiente, malveillante, prête à tout pour survivre.


  De la lumière rouge commença à filtrer de la lame runique, de plus en plus puissante, visible même au travers du corps de la Mère Stérile.


  Une vibration sourde s’éleva, qui fit bientôt trembler la terre autour deux. Les énergies antagonistes s’affrontaient comme deux pôles opposés et irréconciliables.


  La lumière s’amplifia encore, d’un seul coup, en une explosion silencieuse. Le corps tout entier de la Dernière Prophétesse, partie humaine comme partie arachnéenne, se para alors de dizaines de craquelures rouges luminescentes.


  Et soudain les deux entités, la Mère Stérile et Sorcelame, se désintégrèrent dans un éclair aveuglant.


  La voix du dernier des Aethers résonna une ultime fois dans la tête de l’Ost-Hedan.


  °Adieu, mon jeune ami. J’ai eu plaisir à danser avec toi.


  



  Chapitre 29
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  Caessia errait au milieu d’une nécropole fantomatique. Elle connaissait cet endroit, pour l’avoir déjà traversé. C’était l’immense cimetière abritant toutes ses victimes.


  Elle ne regrettait pas de s’être donné la mort. Son acte avait été nécessaire, pour Genesia et pour Evan. Le poison dérobé à l’Arlequin avait rendu la chose rapide et presque indolore.


  Marchant entre les mausolées, ne cherchant même plus à se boucher les oreilles pour échapper aux voix stridentes et accusatrices qui la tourmentaient, la princesse savait, sans l’ombre d’un doute, qu’elle était en train de basculer définitivement dans la folie.


  Elle avait surmonté de terribles épreuves, son esprit s’étiolant toujours davantage, mais elle avait tenu bon. Elle avait fait ce qu’elle devait pour se rendre utile. Ainsi qu’elle l’avait décidé depuis le début. Elle n’avait simplement pas imaginé qu’il s’agirait de mourir.


  Cette plongée dans le monde des morts était la dernière déchirure infligée à son esprit fragile. Celle de trop. Elle savait que cette fois, sa lucidité ne reviendrait pas. La raison l’avait abandonnée, et sa conscience flottait, au gré des voix mortes.


  Elle était la Dévoreuse. Elle ne pouvait pas mourir, pas réellement. Elle était la Dévoreuse, et elle Je serait pour l’éternité.


  Errer parmi les voix qui la torturaient. Pour toujours.


  Elle n’avait pas peur. Elle ne ressentait plus rien.


  Elle aurait aimé revoir Evan une dernière fois.


  


  Après avoir survolé le labyrinthe et traversé comme une flèche les Portes de Pourpremonde, Evan revêtit de nouveau son apparence humaine.


  Il s’avança dans la crypte d’ombres et de flammes, en direction du petit groupe formé par ses compagnons. Les étincelles avaient cessé de s’élever de l’Abîme, qui s’était d’ailleurs refermé. Nulle part il n’y avait la moindre trace de démons.


  Nimrod, Brenghenann et Ouros avaient été rejoints par Aljir, mais Evan ne voyait pas Caessia, dont il avait cherché le visage avant tout autre.


  Une forme allongée était visible au loin, ce qui lui parut incongru et inquiétant.


  —Où est Caessia? demanda-t-il immédiatement aux quatre compagnons.


  Il lui tardait de la serrer dans ses bras, et de lui dire qu’ils avaient gagné.


  Nimrod baissa les yeux, qu’il avait rougis par les larmes. Brenghenann posa une main paternelle sur l’épaule du garçon.


  —Non! s’écria ce dernier. Pas ça! Que s’est-il passé?


  L’Ancien Roi de l’Ouest secoua lentement la tête.


  —Elle devait le faire, Evan. Elle devait se sacrifier afin que le sixième sceau soit brisé, et que tu puisses conduire les dragons à l’assaut des hordes démoniaques.


  —Non…, répéta Evan en regardant fixement la silhouette allongée.


  Il venait de sauver le monde, et il avait tout perdu. Après tous ces sacrifices, on lui avait pris la dernière chose qui comptait pour lui.


  Ouros s’approcha discrètement.


  —Nous pouvons quitter cet endroit, à présent, expliqua-t-il aux autres. La mort de la Dernière Prophétesse a annulé la magie qui nous retenait prisonniers. Je peux vous reconduire chez vous.


  Evan secoua la tête.


  —Je connais le chemin, grogna-t-il. Laissez-moi. Je veux rester un peu seul avec elle.


  Brenghenann s’approcha, penaud.


  —Je peux…


  —Non, l’interrompit sèchement Evan. Je préfère être seul. Allez-vous-en.


  Il les regarda partir, et s’avança vers le corps de Caessia.


  Elle gisait, inanimée, les mains croisées sur la poitrine. Son visage affichait une expression paisible, comme si elle ne faisait que se reposer un peu.


  Elle était morte.


  Comment avait-elle pu l’abandonner ainsi?


  Comment était-ce seulement possible? N’était-elle pas censée être un Apôtre de la Mère Stérile? Ne revenaient-ils pas toujours à la vie?


  S’apercevant qu’elle tenait quelque chose dans son poing droit, Evan lui ouvrit doucement les doigts pour s’emparer de l’objet, une petite fiole de forme ovoïde.


  Le poison mortel dont l’Arlequin enduisait ses armes.


  


  Caessia errait, seule, et se lamentait au milieu des tombes. Le revoir une dernière fois.


  Peut-être puis-je essayer de…?


  Après tout, elle était la Dévoreuse, l’Apôtre qui régnait sur le pouvoir de la vie dans la mort.


  Si elle parvenait à se concentrer, si seulement les voix mortes voulaient bien se taire un instant… alors peut-être qu’elle réussirait à regagner son corps, et à le réanimer pour revenir à la vie. C’était ce qu’elle avait fait, une première fois déjà, lorsque les moines jadiens l’avaient tuée.


  Le revoir une dernière fois…


  


  Evan s’était assis à côté de la dépouille de Caessia, la fiole de poison à la main. La princesse ne l’avait pas bue en entier. Elle était encore à moitié pleine.


  Il demeura là, immobile, pendant des heures peut-être, bien qu’il n’eût aucun moyen de le déterminer.


  Il ne pouvait imaginer aucune raison valable de retourner en Genesia. Il cherchait, mais tout ce qui avait eu de l’importance dans sa vie lui avait été arraché. Jusqu’à sa mission, désormais accomplie.


  Le monde était sauvé. Personne n’avait plus besoin de lui.


  L’adolescent déboucha le flacon, et le porta à ses lèvres.


  Il le retourna et en vida le contenu d’un trait.


  


  Caessia ouvrit les yeux.


  Pendant une fraction de seconde, elle vit la joie et le soulagement dans le regard d’Evan, penché au-dessus d’elle. Une joie et un soulagement infinis.


  Puis l’horreur, alors qu’il semblait prendre conscience de quelque chose de terrible.


  Dans sa main tremblante, la jeune princesse aperçut la fiole de poison dont elle s’était servie pour se suicider.


  Vide.


  Le garçon fut secoué par un soubresaut, et s’effondra.


  


  Evan s’éveilla en ayant l’impression que son corps avait traversé une nouvelle mue. Mais ce n’était pas comme les autres fois. Il se sentait flétri, racorni.


  Il se leva avec raideur, épuisé comme s’il venait de passer plusieurs nuits sans sommeil. Un regard autour de lui lui apprit qu’il était toujours à l’intérieur de la crypte qui avait été le repaire de la Mère Stérile, dans ce paysage écrasé entre les ombres et les flammes jusqu’à l’infini.


  Apercevant Caessia qui se balançait doucement, assise un peu plus loin, il se leva pour la rejoindre. Il s’aperçut alors que sa démarche était peu assurée, chancelante.


  —Caessia, que m’arrive-t-il? croassa-t-il, la voix rauque comme s’il n’avait pas parlé depuis des jours. Que faisons-nous encore ici?


  La princesse se retourna et lui sourit. Elle était livide, ses vêtements sales et en lambeaux. Toute humanité avait déserté son regard.


  —Tu es mort, mon amour, répondit-elle. Comme moi. Je t’ai ramené, pour que nous soyons à nouveau ensemble. Oh, si tu savais! J’avais tellement hâte que tu te réveilles!


  Evan secoua la tête, jetant tout autour de lui des regards consternés.


  —Caessia, qu’as-tu fait? murmura-t-il, ne parvenant même pas à sentir le cœur qui aurait dû battre dans sa poitrine. Pourquoi sommes-nous encore ici?


  La princesse se mordit la lèvre, embarrassée.


  —Mon pouvoir s’est dissipé avec la mort de la Dernière Prophétesse, avoua-t-elle en baissant les yeux. Nous ne pouvons pas sortir d’ici, ou bien la mort nous rattrapera instantanément. Cette crypte est le dernier endroit où mes sortilèges fonctionnent encore.


  Elle lui adressa un sourire mutin, et désigna d’un geste gracieux le paysage morne autour d’eux.


  —Nous serons bien, ici, tu verras. En paix. Pour toujours.


  Soudain nauséeux et désorienté, Evan se passa une main sur le visage.


  —Mais, Caessia, nous… nous ne pouvons pas… nous n’allons pas vivre ici indéfiniment!


  Le sourire de la jeune fille s’éteignit.


  —Je t’ai ramené, Evan, dit-elle en fronçant les sourcils. Je t’ai sauvé. Pour que nous soyons ensemble. Parce que nous nous aimons.


  »Tu t’habitueras, mon amour, promit-elle. Nous avons tout le temps, désormais. Toute l’éternité.


  Evan frémit, observant à nouveau les lieux.


  —Alors c’est vrai…? Nous… Nous ne pouvons plus partir? Nous allons demeurer enfermés dans cet endroit, à jamais?


  Caessia vint se blottir contre lui, et l’embrassa. Puis elle recula un peu pour le dévisager.


  —Nous serons bien, répéta-t-elle. Car nous serons ensemble. Pour toujours.


  Légèrement hagard, Evan scruta sa compagne. Il détailla la lueur de folie qui dansait dans son regard vide, où il cherchait en vain la moindre trace de celle qu’il avait aimée.


  —Pour toujours…, répéta-t-il dans un murmure tremblant.
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